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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 
DE LA RÉVOLUTION DE 178p. 

CHAPITRE PREMIER. 
Heureux effets de f arrivée de la Famille 
Jteyale à Paris. ^ Triftejfe des Courtifans 
au milieu de la Joie publique. -. Imputations 
ealomnieufes répandues contre les Parijierts. 
— Affaire du Afont-de-Piété. ^ Frayeur 
tune multitude de Députés aux approches 
de la Capitale. -*- Défeâion fimultanée d*un 
grand nombre i -. de MM. Lally» Tolety» 
dal & Bergaji. m» Précaution de VAffem^ 
bléepour anker cette defertion. 

JLjA prëfencé du roi ^ de fa famille 
fit renaître dans la Ccipîrale l'abondance 
& la joîe«.Dè8 le lendemain de fon ar- 
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6 Révolution de ■ 1789 , 

rivée les boutiques des boulangers cef- 
ferent d'être affiégées , & Icstubfiftancesr 
excédèrent les befoins des ^confomma* 
teurs, quoique rétabliflemènt de la cour 

\ \ Pans en eût fenfiblemenf augmenté 

•Je nombre. Toute la Vttiff'-^Wit ivre 
dalégreâê: «n -k p<irtoit en fcwxle aux 
Tuileries ; une immen(e nuiltitude 
auffi avide de î/§jisfaire & curiofité , 
qu'emprefféedet bénir un prince qu'elle 
l'egardôit coftittfe'lè gage déîbn'bonheur 

"& l*«nge tQtëkrYre^de-ia-conAitution , 
en rempliâbit les avenues , les cours ôc 
le jardin. Louis XVI recevoit avec at- 
téndriflêmént les marques touchâmes de 
lamour dé la nation 4. i&i lui «préfei^oit 
l^jT^ipe qui, fondant eniarmeS;,tep(joit 
l^s bras au peuple & lui rpcommandoit 

. fcs jeunes enfants , les filj; aînés de la 

f)atrie , dont [ils dévoient un jour être 
es pères. Pendant que le château re- 
tentîflbit de vœux & de bénédiéHons , 
les gardes - du • cotp* j^arcouroiem Jes 
^romi9nftde(publique»> conduits.parles 
ci-devant gardes -firançotfes., hier leurs 
vainqueurs , aujourd'hui leurs amis & 
leurs frères , ou donnant le bras- aux 
amazones qui les avoiçnt comba;tus à 
Yierfaille^. Par-'tout on les applaudifibit; 
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par-tout on s'empreflbit de les confole^ 
par des témoignages multipliés 4' Affec* 
tion &L de bienveiUance. 

Durant toute cette journée > des dé? 
putations fans nombre fe fuccéderent 
lans interruption chez le roi : tous les 
corps civils & militaires, la munici- 
palité , les tribunaux , le parlement 
vinrent lui préfenter leurs refpeéls (Çc 
lexpreâîon de la iatisfaélion générale 
de le voir enfin au milieu du peuples 
& à l'abri, des funeiles projets & des 
pièges de {es plus grands ennemis. 
Tous furent reçus avec la même bonté, 
& Ton peut facilement remarquer eti^ 
ce jour la pente naturelle qui tend à 
rapprocher les nations de leurs cbefs ^ 
& à les enchaîner mutuellement par 
les. liens d'un attachement & d'un intén 
rêt réciproque , & Tincurable arifto- 
cratie des courtifans. Tandis que le 
monarque, malgré l'impreflion^fi récentei^ 
des fcenes terribles de la veille , ne^ 
pouvoir s'empêcher d'ouvrir fon cœurv 
aux effufîons de; la tendrèlTe du peuple^f 
les officiers du palais & les habitués* 
de la cour ne préfentoient qu'un vifage-, 
morne & glacé , comme s'ils avoienl 
voulu par leur morgue dédaigneufe re^ 
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tj^oufTer les élans de l'amour populaire, 
oc effrayer la famille royale par la trif- 
te0ê de leurs reeards & leurs alarmes 
àffè(flées/ Dans Tes premiers temps du 
féjour du monarque à Paris; ils fem- 
bloient fé faire une étude de ne paroî- 
tre devant lui qu'avec la phyfionomie 
âe répouvante &. de la douleur : on 
eût dit, que le fpeélre de Cromwel 
terrible & menaçant planoit au-deflus 
du trône & agitoit fur la tête de 
Louis XVI la hache qui fit tomber 
celle de Tinfortuné Charles I; on alloit 
même jufqu'à faire un crime \ MM, 
Necker & Montmorin de conferver un 
à\t ferein & tranquille au milieu de la 
conflernation générale, 

Cétoit fur-tout chez les femmes de 
ta cour que Ton voyoit paroître dans 
foute foB intenfité la rage ariflocratî* 
que ; toujours en convulfion dans la fo- 
^ixé , toujours en larmes auprès de la 
féi-ne , elles parai (Toient verfer fur le 
fort de cette princefle les pleurs que 
leur arrachoient leurs fureurs impuif^ 
fantes : tourmentées du defir de nuire 
& de Timpoffibilité d'y réuffir , elles 
accufoient & la lâcheté des nobles, & 
l'audace des patriotes , & la foiblefie 
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da prince. EUescombattoient avec tou- 
tes léors armes les progrés de refprit 
public, & fe vengeoienf de rinutilité 
de leurs eflForts par toutes les petites 
reâburcès d'un orgueil dépité. Ceft 
ainfî qu'elles fe félicitèrent d'avoir em- 
pêché les vainqueurs de la baftille de 
Îénétrer jtifqù'à la reine , comme fi les 
ommages des premiers conquérants 
•de la liberté euffenl été un outrage 
pour i'époufe d un roi qui en étoît fur- 
nommé le reflaurateur ; c'eft ainfi que 
les daines du palais voyant cette prin- 
ceflè entourée des dames de la halle 

Îjui la haranguoiènt avec une force de 
ans & de ràifon dont elle fut elle- 
même furprife , fe hâtèrent de lui faire 
un rempart de leurs larges paniers , de 
peur que le contaél d'une jupe plé- 
béienne ne fouillât la majeAé royale. 

Le roi peu touché de ces dangers 
réels ou fup^ofés i ne paroiflbit s'occu- 
per que de ceux qui menaçoient la 
patrie. Son premier foin fut de s'entre- 
tenir avec Je comité des fubfiflances 
des moyens de préferver la capitale des 
horreurs de la famine. Le fécond , de 
calmer l'agitation des efprits par une 
entière condefc^Rdânce au vœu généra!) 

As 
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& fef: hëraulu, .parcoururent la* viU^ 
publiatit-l^ fon,d|e trompa la^ prooieâ^ 
qu'il lui faîCoit d y fixei; fpn^léjouç te 
plus habituel, : > 

Une autre m^ure non moins néçef^^ 
faire pour le maintien; de la paix , étoit 
4'éclairer l'opinion des, .provinces fur la 
véritable po/îtion .de :1a façijlle royale 
& fur les étranges évéçeibents q^i^yc-j- 
noient de changer lé. lieu. de fa réfi- 
dence ; mefure d'autant plus înfiant^ 
que la ligue ariAocratique ne cherchant 
qu'à jeter, par- tout des foupçons, des 
défiances & des . terreurs pçqr prépare^ 
des feniences de guerre civile^ (e plai- 
foit à représenter le monarque grifpri- 
nier dans unecitérebjslle 5 entoura daf- 
failins & de bourreaux ;^ & à faire voir 
dans les Pariliens 4^s , ufurpateurs des 
droits de la nation ^ qui forç^i^nt Taf- 
femblée nationale & ^erjEpi de. fe ren- 
dre à Paris pour s'-érigfx eu^-mêfneS;Çp 
fouverains , & diéler. p^r. leur, organe 
des loix à tout lempii^^. .X^lle étoît 
xn-'me la noirceur de cette pdieuferfac* 
tion, qu'elle n'ëpargnoij ni leSi pJ.¥^ 
vils menO^nges ni les^plusilàchef ÇfIoi|i- 
nies pour difTamer le pepp^s frai^gjs 
dam touiç Ji'Ê»x«qjg >.;& ,qjaft^an%,ï«M^ 
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f ion des journées des 5 & ^ oélo- 
inférée dans les papiers anglors , • 
' peîgnoit le monarque traîné comme 
rupplice avec la reine &fes enfants, 
milieu des cris menaçants d'une' 
lolace effrénée & des têtes de cent 
Tes gardes, que des cannibales dé-' 
tttants de fang portoient au bout de 
rs piques autour de fa voiture, afin' 
I l'image de la mort inveflit de ton* 
parts ce malheureux prince. Voilà 
quelle manière ils traveftifToient 1er 
ncîpaux faits de la révolution, &- 
hoidli à force d'impoftures de ré*' 
sr fur la nation la honte dont ils 
ient couverts. Il étoit digne de 
uis XVI de venger fon peuple de 
atroces imputations , de rafTurer la 
\nce , d'éclairer l'Eurcfpe & de cen- 
dre îes véritables ennemis , les en* 
ois de la paix & de la tiberté p\i«^ 
jue. Tel fiit l'objet de la proclaAia- 
1 du 9 oétebre; tnonumenr égale* 
nt bonoraWe pour les François âî 
ir leur roi, 

yçlamation du Roi du 9 OSobn 1789^» 

« Le rw graîgmtJil- que fes&kleà 

46 
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habitants des provinces napprennen 
avec peine le récit des crrconflaiic^^t ' 
qui l'ont déterminé à venir réfider à- 
paris , croit devoir les avertir , qu'in» 
formé à l'avance de la marche de la 
milice nationale de Paris, & de defir 
qu'elle avoit d'obtenir de ia maiefté 
l'honneur de lui fervir de garde , il eût 
été facile au roi de fe tranfporter de Ver» 
{ailles ailleurs qu à Paris ; mats fa ma- 
lefté a craint que celte détermination 
de fa part ne fut la caufe d'un grand 
tsouble , & fe repofant fur les lentif- 
jnents qu'elle eft en droit d'attëMre de 
tous fes fujets indtflinélement , elle cfi 
venue avec confiance vivre dans fa ca* 

Iûtale I où elle a reçu les témoignage» 
es plus refjpeélueux de l'amour & de 
la fidélité des habitants de fa bonne 
ville de Paris ; elle efl certaine qu'ils 
» entreprendront Jamais de gêner en 
apcuite ovaniere la libre détermination 
de leur fpuverain; & c'eft au milie» 
d'eux qu'elle annonce à tous les habi«-, 
tants de fes provinces, que lorfque 
l'affemblëe nationale aura terminé le 
grand oijvrage de lar; reâauration do 
bonheur public, elle réalifera le plap 
qu'elle sLconçu depuis long- temps d'aller 
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aucun fifle vifiter fes provinces , 
connottre plus particulièrement lo 
^ 'elle y peut .faire , & pour leur 
gner dans l'effufion de fon cœur 
Il lui font toutes également che* 
St livre d'avance à l'efpoir de 
ir d'elles les marques d'affeélion 
infiance qui feront toujours l'ub* 
fes vœux & la véritable fource 
bonheur. Le roi fe flatte encore 
te déclaration de fa part enga* 
s les habitants de fes provinces 
ider par leurs encouragements 
uz ae lafiemblée nationale » 
'à Tabri d'une heureufe confti« 
'f la France jouiflë bientôt de ces 
le paix & de tranquillité dont 
alheureufe diviflon la prive depuis 
temps. » 

e proclamation , la connoiffance 
cife des faits répandus dans toute ta 
ance par les journaux , par la corref- 
ndance dire<Âe des provinces avec 
leurs députés à lafTemblée nationale ^ 
cette foule de citoyens de toutes les 
parties du royaume raflemblés dans la 
capitale , prévinrent les alarmes que 
nos ennemis cherchoient à infpirer* 
Tout le mçnde fe^cit que Paris aevoit 
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inoips être confidéré comme une vîlld 
particulière , que comme le rendez- 
vous général & la ville commune d^ 
tous les François ; & que la sûreté & la 
liberté du corps légiflatif & du roi ne 
pouvoient nulle part être plus (acrées 
çc plua. inviolables que dans une cité 
où elles ^croient fous la fauve-garde d^ 
la nation entière. 

Ainfi furent déjouées les perfides mai 
iriœuvres de l'ariftocratie , &. toute la 
JFrance applaudit au zele & à Taélivité 
de M garde nationale de Paris. Le 
calme régpoit dans cette ville ^ & rien 
ne {)aroifibi^ devoir la troubler , lori^ 
que quelques paroles de bonté de la 
reine, mal interprétées par la claflè in- 
digente du peuple , occafionnerent des 
mouvements tumultueux , peu redouta- 
bles à la vérité., mais toujours affligeants 
jour )les amis de l'ordre, l^s femmea 

tui étoient allées à Verfailles , s'étoient 
epuis adreflées à la reine pour obte- 
nir par fon interceiEon la remife gra^ 
tuite des effets engagés au mont^de^ 
piété pour fune fomme au-deffous de 
yingt- quatre livres. Quoique cette 
jjMTinceflTe n'eut répondu à cette demande 
41^^ P^f dps téxnoign»ges généi'^w de 
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honnt volonté , (a réponfe fut regardée, 
qomme une promefle pofitive. A cette 
nouvelle U multitude accourt aux Xui-. 
leries pour recevoir des cacbets , mai% 
elle n'y trouve perfonne pour leur en 
dél ivrer ; le bruit fe répand auffi-tôt qn 'ila 
fy diflrijbuoient ^ns les diftriéls , fSc^ U 
foule s'y précipfte. Le befoin ne 1x4 
permettant p&s;de reconnoitre {on ei^ 
leur , elle s'irrite., fon impatience dé- 
génère bientôt en crife violente , des 
inurmures elle paâe aux menaces , 6$ 
l'on eA ojblîgé de prendre dea mefun^^ 
mîlitairei^P d'environner ce dépôt public 
d une gardé formidable pour le mettre 
î l'abri de l'inva/îon & du pillage. 

Cependant le roi ayoit fait vérifief 
que la remife de ces effets coûteroit 
trois millions, fomme énorme dam i^ 
détreffe da tréfor public v & qpe ,le| 
beiçins de l'état. ne permettoient pai^ 
de détourner de fa deflination pour J'ap-^ 
pliquer à une œuvre de bienfaifancep 
Il ne voulut cependant pas voir les et 
pérances que, tant d'infortunés avoienf 
cpnçues d^s^nté^ de la reine, seva* 
nouir douloureufementj, fit une proclaf 
matîon de fa majeflé annonça qu'elle 
accordoit la remife gratuite des linges 
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de corps & habillements d'hiver enga- 
ges pour des fommés qui n excédent 
pas vingt quatre livres. Les fonds em- 
ployés à cet aâe d'humanité furent 
pris fur l'argent réfervé à fes befoins 
perfonnels , & les malheureux durent 
leur fotilagement à ce généreux facrifice 
du prince. 

Il ne manquoir plus k la fatisfaâion 
commune que de voir TafTemblée na* 
tionale réunie , félon Peiprit de fon dé- 
cret du 6 oÂobre , au chef fuprême 
du pouvoir exécutif, & les dfépôfi-* 
taires des deftinées de l'empire tra- 
vaillant tous de concert à fon bonheur 
fous les yeux de la France entière qui 
les garantiifoit par les lumières de l'o- 
pinion publique des fourdei manœu- 
vres des mauvais citoyens, & par la 
fdrcè dés armes , de leurs violences. & 
de leurs attentats. Ce fut enfcore Louis 
XVI qui prévint à cet égard' le voeu de 
la nation par un meffage aux repréfen* 
tants, rempli des mêmes fentiments d'u- 
nion & de confiance qu'il aflfeda tou- 
|ours de leur montrer. Sa lettre étoil 
conçue en ces termes : 
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«Messieurs» 

» Les témoignages d'afleAion & de 
fidélité que j'ai reçus des habitants de 
ma bonne ville de Paris & les inflançes 
de la commune , me déterminent à y 
fixer mon fëjour le plus habituel , ot 
dans ia confiance où je fuis toujours 
que vous ne voulez pas vous fëparer de 
moi, je deiîre que vous nommiez des 
commiflTaires pour rechercher ici le lo*» 
cal le plus convenable, & je donnerai 
fans délai les ordres nëceâaires pour le 
préparer. Ainli fans ralentir vos utiles 
travaux, je rendrai plus faciles & plui 
promptes les communications qu'une 
confiance mutuelle rend de plus en plus 
néceflâires. Sign/ LouiS. » 

Cette lettre parvint à Taffemblée au 
moment où elle étoit dans une extrême 
agitation, L'ariftocratie qui veilloit fanS 
ceiTe fur les moyens de profiter des 
cirf onflances pour renverfer l'édifice de 
la constitution , avoit jeté parmi nom* 
kre de députés une terreur réelle à la- 
quelle ajoutoient encore les feintes alar- 
mes des mal-intentionnés. On sflFeâoit 
de répéter qu'il ne pouvoit eiiAer à- 
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Paris de liberté dans les fufTrages, que 
les opinions j expoferoient le^ perfon« 
nés à des dangers inévitables, & que 
les memhf^ du clergé particulièrement, 
W mépris xlu double caraâere qui le$ 
rend fkcrés , verroient tous les jours leur 
vie en péril au milieu d*une multitude 
dont les préventions contr'eux étoienc 
portées jufqu'à la haine & lanimo/ité; 
à les entendre 9 le nom de prêtre étoit 
• devenu un titre ^de profcription & un 
arrêt de mort. Mais ce n'étoit pas le 
clergé feul qui paroiflbit fe livrer à ces 
craintes vraies ou fuppofées , elles 
étoient partagées par un grand nombre 
d'autres perfonnes, & depuis deux jours, 
il ^'^tn préfentoit une telle iifFluence au 
pré£dent pour en obtenir des pafTe-ports, 

Îu'il craignit de voir Taflèmblée fe 
iïïbudre par le fait , & crut eifentiel 
de prendre Tes ordres dans une circonii- 
tance auffi délicate. 

C'étoit M. le Chapelier qui remplif- 
foit alors lesfgînâions de, chef du cprps 
légiflatif , car M. Mounier défefpérant 
4e la tolérance des Parifiens pour les 
opinions politiques , ou du falut d'un 
empire dont il n'aiiroit pas lui-même 
jjQié les J>afes de la légiflation, avojt 
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déferté ce po/ie honorable pour aller 
chercher ^n DaHpbiné des auxiliaires 
& des admirateurs, & travailler à éta- 
blir Ja liberté du peuple ûir fes deux 
principes favoris , Je veto nbfolu d'un fé» 
nat & du ïQÏm Lès patriotes fentirent 
vivement le danger de ces émigrations^ 
dont le but évident étoit de paralyfer 
l'afTembléep^ar la défeâion iimultanée 
d'un grapd, nombre de diâîdents ^ .qu,^ 
infectes de tous les pojfons de l'atiflcif 
cratie, fe répahdroicnt dans les prch 
yioces, y exciteroient des troubles & 
jrallieroient autour d'eux tous les enne- 
mis de la conflitution naiflànie» L'aP 
ïemblêe natipnale fans doute n'en auroit 
pas moins été une , elle n'auroit pas 
moins confervé la pléipitude de fa pui^ 
iànce quand. tous les mécontents eimènt 

})ris le parti de l'abandonner : mais â 
es foldats ne peuvent déferter leurs dra- 
peaux quand la patrie efi en danger ^ 
comment les repréfentants de la nation 
pourrojent-ils quitter leur pofle quand 
îls fe croient en péril f II fut donc or- 
jdonné qu'aucun paffe-port ne feroit 
délivré aux députés que fur des motifs 
dont l'expofé feroit fait à laflem^ 
bléc. 
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La lettre du roi paroiflant augmenteir 
le courage des uns & la frayeur des au* 
très, ont reconnut aflez gënëralénfient 
que la confiance réciproque ëtoit lé fcùl 
moyen d*ëloigner ou de prévenir le dan- 

Ser^ & l'on prit un arrêté conforme aa 
e/ir du prince & de tous les bons ci« 
toyens. 

Le retour de la députatîon qui avoit 
accompagné la famille royale à Paris & 
les dénonciations qui* furent faites d'i^- 
Tultes dirigées contre quelques honora* 
lies membres, renouvellerent les alarmes 
du parti antipopulaire II eft certain que 
lorsdel'incurfion do pe^ple.à Verfailles, 

Slufieurs d'entr'eux reçurent des marques 
u reflèntiment de' la multitude; MM* 
Meunier, Malouet & plufieurs autres 
efluyerent des menaces &'des injures 
qui firent appréhender de voir une fan* 
glante proscription frapper la France en- 
tière dans fes repréfentants. Mais révéne* 
ment prouva que ces vaines clameurs 
n'étoient que l'expreffion vague du mé- 
contentement d'une populace grofGerè 
qui , forte de fa multitude & de la ter- 
reur qu'elle avoitînfpirée, pouvoit tout 
ofer impunément. On ne peut nier ce- 
pendant que ces brufques mouvements 
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ic la fougue populaire qui fe renouvelle^ 
rent encore pendant le retour de \ex* 
ikilles à Paris, n'eufTent pu devenir fir* 
nèfles à quelques députés , dans les pre«- 
miers tranfports. d'une vengeance auffi 
aveugle dans fon principe qu'irréfléchie 
dans Tes conféquenees (i). 

Pour prévenir les événements que l'on 
redoutoit, M. Malouet demandoit que 
raâêmblée rendit un décret contre les 
écrits calomnieux qui trompent le peuple 
& l'enivrent de fureur, & qu'elle renou- 
veiJâr celui qui déclare fes membres in- 
Tiolables. Au milieu des converfations ^ 
des reproches de parti à parti , des ini«- 
putations croifées que cette difcuffion fit 
naître, M. de Mirabeau élevant layoix. 



( X ) M. de Cocherei en e& la preuve , dit 
le Courier de Provence ; fans la grandç répu- 
tation de M*. Gouy d'Arcy , qui lui a fervi de 
caution , il eût payé cher peut-être la méprifo 
d'un homme groffier qui le prit pour M. do 
Virien , & qui lui déclara que ce dernier ne 
pérîroit que de fa main. Cette fcene , cou* 
tinue-t-il , qui avoit agité M. de Cocherei ^ 
qui agita un grand nombre de députés , car 
en fUt que les émotions d'un certain geir^ 
font fort fympathqiues , cette fcene fe paffoit 
, i Sevéa peu d'heures avant le pi^ge du roi. 



•2 KéPûIuixon ie l'jt^ 

•'eflbrçott défaire fentir que kf coapb 
fecreta portes à Taflêmblée partoient de 

Îlus haut. « Iteft de norouéôé pubt^oe) 
tt-il , qu'un mimâre , & ce miiriftreeft 
M« de Saint^Pfieil^ a dit à la phalange 
des femmes qcii demandoieiK dopaio I 
quand vous naviei quuff pcdf f(ms ne num^ 
^uiei pas de paim àpréferlt que vous tn ave^ 
ebu^iâ centSj atte'( foas esd^ffir à eux. it 
demande que le comité diss-rapportsibit* 
chargé de faise de» recherche» far ce 
iatr. F 

' -.Pendant que foule l'a^feniflkié^ ' étoft 
ànm l'étonnement t ^ Ceft une Xi beilë 
-ckofeque la^ liberté , s*'éenaM< dteiMont^ 
iâufieir, que chacun reuP àvràr à la fois 
lii £ean6 & celte dies auiresi J'appuie la 
motion de M. Malouet ^ & je iomme 
ceux auî s y oppofent de dièclarer pette- 
menl. ieura^'raMotK faesf . tërgkétfer;^ 

^ J* itt'e» ch^^', répondit M.* de 

'Mirabew , &; je me flktte de répondire 

avec une netteté |..qui , It j'ofe le dire , 

jn'eft aâèz ordinâj^re. Je xHr eppofe à ce 

-^'il fort ref^dU'U» dëctêf fur l'inviola- 

Klité dey dëput^ , parce qu'il en exifle 

($é]a un;. JQ m'qpjpofe à ce qu'il Toit 

itranouKelléi pacce jque le peemter fuffit 

>fiiU £9S«e;pubi^^e' v«us fautîem y & 
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^e te fécond ki-mâme feroit inutile (i 
2a force pabliqttc cil anéantie. Ne mul- 
tipUez pas- de vaines: dédarations ; ravi« 
vez fe pouvoir exécutif; fâchez le maitt- 
tenir, 1 cfayer de tout les fecours des 
ions citojenf t autrenncnt la fociëté 
ffinbe en diflblufion ^ âc rien ne peut 
nous prëferver des horreurs de l'anarchie. 
L'inviolabilité denoscaraderesne tient 
|done pas à nos décrets J'enrends beaucoup 
de gens xfA parlent de cette inviolabi- 
lité 9 comme û elrle étoit la tête de 
M^dufe qui doit tout pétrifier. Cepen- 
dant toBs les citoyens ont un droit égal 
à la proteétioh de la loi ; la liberté môme 
dans îon acception hi plus pure eft 
l'in^lalvlité de chaque individu. Le 
privilège de la vôtre eft donc relatif aux 
poarfuites judiciaires & aux attentais 
du pouvoir exécutif. La loi ne voqs doit 
lien db plu» ^ mais tell^ e(l la fainteté 
de votre caraélere , que le plus indigne 
nieii]|>rèdetette af&nsblée, s'ilexvétoit 
un qui pat mériter cette dénomination , 
le phis indigne lui-mâme feroit telle- 
snent protégé ^ qu'on ne pourroit aller 
à lui que fur ie cadavre de tons les gens 
de bien qui iar compofent. i^ 
Une députffttion de ta coownuiie de 
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«Paris interrompit agréablement dés dé« 

•bats devenus trés-animés entre les divers 

•partis , en préfentant à Taflemblëe les 

-témoignages de la joie publique fur fk 

prochaine tranflationdans la capitale, & 

:en jurant au nom de tous les vrais ci- 

itojrens armés pour la liberté , de pro- 

. léger celle des repréfentants du peuple 

françois & la fureté de leurs délibéra- 

«lions. Elle annonçoit en même temps 

une adrêâë à toutes les communes de 

'.France pour les tranquillifer fur les cir« 

confiances aéluelles défigurées dans les 

{provinces & dans l'Europe entière , par 
a terreur & par la calomnie ; pour les 
[ aflurer que la commune de Paris étoit 
pleine d'un tendre & profond dévoue- 
ment pour (a majefté , d'un refpeél & 
d'une obéiâànce inviolablepour Taffem- 
.blée nationale, & d'une affedion frater- 
nelle pour toutes les municipalités du 
: royaume. 

:. Ce diicours prononcé par M. Brifibt 
« parut ratymer la confiance & difliper 
-les nuages que dés frayeurs paniques 
'.élevoient dans les efprits. En vain ua 
t prêtm demahdt qu'il fût établi une 
marque diflinâive pour les repréfentants 
1 (durant Jeuf (iëjQtir A Paris, lia queUion 

préalable 
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Î préalable, poui* là troifieme fois, depuis 
e commencement de lafe/llon, repouiTa 
une motion indrfcteTte',au^ impoli- 
tique que; contraire à rëgalité des ci- 
toyens, & la fëcurhé fembla prendre' 
h place de la défiance. Mais lortqu'après 
le rapport des commiffaires chargés du 
choix d'un local, il eut été décidé qu'en 
attendant qu'il fût préparé , les féances 
k tiendroient dansr la fàlie de l'arche- 
vêché , & qu'il fallut enfin fe réfoudre 
à ce terrible départ , on vit encore fe 
multiplier les demander de pafTe-ports , 
& les champions de Taridocratie difpa^ 
roître en foule aux approches de la 
capitale , comine les infectes & les oi- 
feaux de fa nuit aux premiers rayons du 
foleil. On remarqua avec regret dans 
la troupe des fuyards quelques déferteurr 
de la caufe populaire , l'éloquent, mais 
foible Lally-Tolendal , qui défendit 
contre les parlements la mémoire de fon 
père & les droite de la liberté contre les 
miniffres & les tyrans , mais qui entraîné 
par Tafcendant de ramitié"& la préven- 
tion exclufive pour le fyiiemo de la 
balance des trois pouvoirs & les écarts 
d'une imagination exaltée, oublia fes 
devoirs & Tes principes , & alla fur les 
Tme IV. B 
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j)orâs 4u lac ciç .Ç'eneire. pleurer U jdoire- 
Je ce fènàt mort airiu^it ^ve,,dé npti:e>, 
.CQ fén^t ou (es tjilQnts devoieat Wlkr 
a\6[c tarît jd'écbl ^ ^^!9|?H? f^^°î^^^ 
jde Qiiintms Cjapk0Î(w\i )\ gii déJïvr^i 
fa patjie* 4e.s armes ë^ra^rvgerés ..^ .de^i 
diïcordes .civiU$ , oiais o^crivif poin^' 
Je pamphlets (é^ûeux & incenjiaixes, 
,& ne chercha point à foulqyer les tribus 
du peuple rx^Qiaip cpntce ra)p[êia.blée de^ 
comices; & le/ougueux BergaiTe tou.t 
^er encore d'avoir porté Içs premiers 
coups 9U colpilè du vi/iri^ qui écrafpijr 
ia France : il combattit avec coufage le 
tyran Bxienne Sf, le fatrape le Nçijrj 
mais aveuglé par fon Qrgûjçil , jd prit Çqq 
audace pourdu génie» & Ae put fouf&ijr 

Sie raâembléé nationale rejjeltàt un 
an de ,cônflitution qu'iUvoit fancJlionr 
hë & un ordre ïuQiciaii;e qu'il av.oit 
créé : il réfolut de la punir par loo fileiicç 
& ne voulut en demeurer membre que 
pour protefler chaque jour par fon ab- 
ïence contre fes décrets & la décrier 



( I ) Quîntius CapitoUnus aux François , 
/Bft le titre d'une brochure doat il fera paxW 
j^^Bf la fuitç, 
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4kM les prorinces par des libelles , au 
lieu de réclairer dans la tribune par (et 
lamieres. Les autres à peine connus au^ 
jourd^ui rurcnt cacher dans leurs terrqs 
Ja honte de leur foiblefiê & le vain dëpit 
â*une vanité irritée. Plufieurs coururent 
chez Pëtranger fufei ter des ennemie à U 
Jiation qui les avoit noonnés fes repréfeii- 
.tants;quelques«>uns partirent pour le npu* 
¥eau monde dans l'intention d'y confervee 
loute la pureté de leurs principes , & 
d établir fur les rive& fauvages du Scioto 
•(i) cette bonne féodalité que l'on vouloit 
détruire en Europe. 

L'afièmUée, toujours indulgefite pour 

les individus y fe contenta de pourvoir 

• k ce queia choie publique ne reçût point 

de domittage d'une délértion trop nom» 

breufe , & rendit le décret fuivant : 



( I ) M. O'Eprémefnîl doit un jour , s'il 
hnt en croire hi renommé© , être le fégifli- 
leur de cette contrée ; malgré fon abfence', 
la colonie , chargée fans doute de Tes inûriic- 
tîons , ne peut manquer de profpérer fur 
une- terre vierge auffi propre à féconder le 
germe de toutes les. vertus morales & ci- 
viles , que les nouveaux Lycurgues qui Jg 
compolexit font ailés y dépofer. 

£ ê 
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« L'aflemblée nationale décrète qu^il 
*ne fera plus accordé de palTe-ports que 
jour un temps brçf 6c déterminé, à 
ipour affaires urgentes ; quant aux paffe- 
*ports illknités pour cas de maladie, i)s 
'ne feront accordés à ceux quîles deman- 
der»! qu'après .qu'ils auront été rcntv- 
placés par leurs Suppléants. 

» Décrète également que les fup- 
pléantsjHî feront nommés^ l'avenir que 
par toùi les citoyçns réifnis ou légale- 
ment repréfentés , en telle forte néan- 
moins que ladite 'loi n'aura point d'effpt 
Tétroadif pour les fuppléants déjà non\*- 
mes. 

y> Décrète enfin que huit jours aprçs 
^1 première -féance *dé Faffemblée na- 
tionale à Paris, il fera fait un appel 
jiominal de tous les membre^ & fur/ïs 
•julfqu'à ce jouira délibérer lur Pimpreffion 
!& envoi dans les provinces, des noms 
des députés abfents. » 

Décret mémorable qui , en établifiânt 
la fortpe dans laquelle ]es députés de- 
.voient être élus, achevoit d'effacer la 
iache de l'impolitique & inbumainp 
diftinélion des ordres , érigeoît en loi 
'djB rétat ce principe facré , qu'il n-'exifle 
in î^rftflCjp ^u*un feul ordre , celui de 
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citoyens françois , & que tous Us iipu^' 
font également les députés de la nation , r w> 
de la nation parun difiriéi territorial de cette 
iiUme nation. ^ 



I . \, „^. 



Bî 
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Ç H A P I T R E II. 

« 

Proclamation des droits du Citoyen. — 
Supprejton de termes divers confacrés 
dans le protocole du defpotifme. — Titre 
de Roi des François fuhfiitui à celui de 
Roi de France. — • Motifs de cette di^ 
nomination. -"'^ Alarmes répandues parmi 
les Citoyens» r-*- Mnifons mapquies à la 
craie. — Orage grojtpar la malveillance 
& la peur fur la tête de M. d*OrUans^ 
'^ Départ de ce dernier pour l* Angleterre 
fur Vin/onâion de M. de la Fayette. 

X ANDIS que râiTemblée nationale 
t:ombattoit d'une main les ennemis de 
]a liberté*, de l'autre elle en afFermiflbft 
les bafes & élevoit l'édifice de la confli- 
îution. Après avoir reconnu les droits 
de l'homme , elle proclama ceux du 
citayen , maintint Tharmonie néceffaire 
entre les repréfentants de la nation & le 
gouvernement , en formant entr eux des 
rapports d'union & de confiance ; mai& 
file arrêta Taâion trop puiflknte du 
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rhonarque fyr l,e corjjps lédflatîf ^ . en 
arrribuant eidufîvenjiefit à Tes n^embres 
rinitiarivé ep matière de lô^xV^tp^vfnt 
les dangeréujt efet% 4eTon in^pence fiir 
l'ambition 8c ravàrîçê dés particuliers , 
eri lui refufaht la faciilté dé créer ou de 
fupprimer à volon'ié les offices. Elfe 
oppofa en même temps que Barrière 
invincible à fes ufurpatiof^s ch.rétâblîf- 
fant la nation dans le droit qui luf âppar« 
tient à elle feulé d accorder du refufér 
Timpôt, & eh irie pçrtoettant sm roi de 
faire aucune loi , mâmeproyifoire , mais 
feulement des proclâmaiions conformes 
aux loix oour eri erilonner ou en rappej- 
ïer lobiervatiori. & fur- tout en déc fê- 
tant la reiponfabiliti *çles mi^iftres & de 
tous I^s agents de Tadmlninraiion. Enfin^ 

Î»o«r garantir la fAreté individuelle contfj^ 
es attentats des légiflateurs & des mo« 
narquesy en leur prohibant dans toiis 
les cas Texercîce du pouvoir judiciaire , 
<ne arma la Ipr feule du glaive de la 
.iuâicé5.&, n'en conBa Tufage qu'aux ifî- 
©unaux établis par elle fuiv.ant les prin- 
cipes de la conflitution. Elle porta 
cnfuite fon ^attention fur les règlements 
de détail , détermina les formes qui 
ilef oient être employées pour la rédac^ 

fi + 
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lîoil/làfan^ioih&la jiromuJgatîon dès 
loix j & . les. meîiires riéceffaîrès. pbui* en 
conitkit farîs 4ttéralion le dépôt facré. 
ElfeôfapHtiâ'îpioaf foutes lés parties de 
réitt^ire '' runifofrtïV^ du fceau , afin 
d abolir les difiinâions qui formoient 
vitigt états dans un feul ; elle changea 
Pâîjci^iri protocole àe nos rois , qui 
"ji'étbitf que rabfurde protocole du def- 
potilinè; abrogea les expreflîofls iir notre 
certaine Jcience & pleine' puifance ^^ qui font 
connrafier d'une manière fi choauante» 
l'influence de l'orgueil & le délire dfe 
la Vanité , avec le comble de l'ignorance 
& Texcès de ïa foiblefTe; profcrivit cette 
formule , car tel ejt notre plaijir , qui 
détruit Teffence même de la loi & pro- 
fane fon àuguûe caradlere en raviliffant, 
jufqu'à la réduire à n'être plus que Tex- 
preffiondela fantaifie d'un feul homme; 
mais elle conferva celle-ci: Louis par la 
prace de Dieu y pour placer a la tête des 
ïoix Une grande idée qui parle à la conf- 
cierice des hommes & leUf montre une 
xnagiflrature invifîble , coinmie lé garant 
& l'appui de la magîflrature civile; elte 
y ajouta ces mots : 6- pat la loi conjtitu^ 
'îionnelle de F état , afin de prévenir les 
erreurs ou Ton pourroit induire la mul:- 
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tilode fur les fources de rautorité & lui 

frréfenter fans cefle la fainte alliance de 
^ liberté du peuple & de la puifTancer 
didne. Enfin, elle changea le titre dé) 
rbi de France en celui de roi des Fran^ 
çtris , pour faire connoitre à toutes les 
portions de Tempire, que l'unité de la 
monarchie exîgeoit qu'elles fuffent tou- 
tes confondues fous les mêmes dénomi- 
nations , comme elles font foumifes à 
la mênaè puiflancè , & pour apprendre' 
aux rois qu i)sïont les chefs des hommes,» 
& non les prô()riétaires & les maîtres -^ 
de la terre (j). 



( I ) Lis ariciens mànafques , dît Tautônr. di|' 
dk Conttat focial, ne s'apelUnt que' rois des- 
Berfes , des Scythes^ de$^ Macédoniens j fembloient' 
fi regarder pfutot cohtme les chefs des hommes- 
que comme îesh mattr'es du pays» Ceux d^aujoar"' 
d'hui , s* appelle Hi plus habilement rois de France y 
d^.Efpagne , d Angleterre , ^c; en tenant ainji le. 
terrain , ils fine, bien surs d'en tenir les habitants. , 
Cotte diftinélioB eft moins fubtile^ qu'elle 
ne l'a paru généralement. Les premiers, 
princes des états modernes s'a ppelloientauffi 
ToU des François,- des Efpagnojs, &&c. comme-' 
on le voit par les médailles ^ les monnoîes - 
& les divers aéles qui nous en reftent. Maïs 
lorfquo l'anarchie .féodale eut précipité les f 
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La TuppreHion du titre de roi de Ns« 
varre prëienta quelques difficultés : tes 
députés de ce petit état n'étoient pas 
dans l'aiTemblée. La Navarre, perfuaaée 



{ïeuples dans Tefclavage S& lents chefs dans 
e uefpotifine , alors les officiers de la na«* 
tion fe rendirent propriétaires des peifonnes. 
&& des biens de leurs concitoyens , &g lett 
rois des FrançoiSf des Efpagnols^d.es Angloîs^^; 
devinrent les rois de France., d*Efpagne &' 
d'Angleterre , comme les ducs , iea comtes ^ 
les. marquis , & pette foule, d'officiers de tout 
grade , dont Torgueil de notre iioble^e ■%, 
tranfmis les noms jufqu'â nous , devinrent 
les mattres des hommes & ûq^ terres qu'its 
s'étoîent chargés de protéger & de défendre. 
Le clergé employa toutes les fubttlités 
de la théologie pour légitimer &» confacrer, 
pbur ainfi dire , des ufurpations qùî avoteiitt 
tant contribué à fa puifl^nce ; & îor(<}u'i la 
fin du dernier fîecle Je defpote I^ouis XIV' 
lai- même héfitoit â établir en France le^ 
dixième , & ne croyoit pas avoir le drcHt' 
de lever far la nation un impôt au*efle n'a- 
▼oit pas confentî , une décinon oe plu/^eurs^ 
fàges maiWts de la Sorbofme vint dfmper fes- 
fçrupulesl, en lui apprenant qu'il étoit pro* 
prîétaire de, fon royaume. Ce grave décret 
ds(Ri enfuitè au confei? du roi en maxime 
fondamentale , &. il ne fut plus permis do 
douter que la France île (tx une grande ferme 
tjue les miniflres faifoieni valoir au profit du 
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Qu'elle eidîi' àUiée plutôt qu^încôroorée 
i rempfré, ihe. voùloit adopter qu'en 
connorHance de caufe , la* nouvelle conf- 
tirution, & delîroit jufqu a ce qu'elle 
fiit achevée / conferver fon indépen-* 
dancel On oéfervoît qu'elle s'étoît unie 
k la France comme royaume , & non 



inoTtaTi]ue. Vtàxxs avons vu depuis un fiecicr 
coMment îls^ Vonll exploitée, 

II' était Aosxc trè»- fage , en renouvellant 
pour afofî dire le bail , de ne laiffer aucune 
ambiguïté dans Te contrat. Les hoinmes , 
& lès pûiflants fûy-tOût , font fi ]<ortcs j 
abufei* dés terméi', qti*ott ne peut employer 
dan^ I» rédâ^xon des loix trop de précinon 
& A^ clarté : c'eft la lauâb interprétation 
de quelques Jfnots qui a été dans prefque 
toute rÈùrope la bàfe du defpotifme reli- 
giètnc, cîirîl&' militaire. Neft-ce pas fu( 
ce jeu de itiots , tu es pierre , fi* jur cette 
pierre jr bâtirai' nua^n^ ^giif^i ^^» ^ue s*eft élevé 
co cçlofle immenfe d^ la pui (Tance papale 
qafa il Ibng-tbmps pcfé fur Tunîvers ? N eiU 
Ce pas' fur l'aHtis de ce mot , taie efl ncflrum 
fUcitum , reî efl notre plûifir , qui dans Tori^ 
gine étoit ^'estpre^on «de la fan<51ion natio* 
iule 9 que. s*ett é^bîi cet autre axiome du 
confeil, qui veut te foi' Ji veut la loi. On né 
petit donc tVojl 'fortement & trop claire^ 
iném , fur*tout à là tête des loîx , rappetlet 
•me vrais principes, les peuples & les rota 
qui /but fi fouvent tentés de les oublier» 

B 6 
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comme province ; qu'elle atûchoit beait^ 
coupole prix- à la poffeffioo de ron'tijre^ 
& que (i ce titre ^toit fondé fur des 
conventions , il feroit injufie de l'en 
dépouiller. On repréfentoit qu'il y avôit 
deux Navarres , Tune françoife> Tautre 
cfpagnole ,; & que la formule de noi 
rois fervoit à défigner eh même-tempi 
leurs droits fur Tune & leur« prétentions 
fur l'autre. Ils établirent dans un mé- 
moire trés*précis y les droits aru:iens de 
]a Navarre au titre de royaume y droits 
fondés fur les traités, fur les ufagc« 
conflammenf fuivis^.&c. Une lettre du 
fyndic de la députation expofoi.t à lai* 
femblée les motifs de fa conduite & de 
celle de fes collègues jufqu'à cette épo- 
que, ij LesNavarroisayoient.une confli- 
» tution f & la France n'en avoit pointi 
» ils n'ont pas voulu*, faire caufe corn-* 

V mune avec elle , parce qu'ils onr craint 
!» de^perdre leurs anciens droits, fi par 

V malheur elle ne Recouvrait pas le^ 
j» fiens; mais aujourd'iiui que la^Fronce; 

V peut leur offi'ir'^né^clwrilnutiôft meiU 
»;leure' qué^la li?urVil^ foftt prêté 'àt 
>' s'unir avec elle;: iîi?, l'ont, dèn^àhci^^ 
^ ils ont follicité le roi d'âflembier leur^ 
^ états; mais ces états ont été dil&uji 



n 
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^ iXQÏs jours agrès leur raffembler 
î^ ment. » 

Les dëputës des grandes province» 
s'oppoferent fortement aux prétentions 
de la Navarre : « Il faudra donc par la 
3> même raifon , s ecrioient-ils, ajputet 
i aux titres du roi , ceux de comte, de. 
» Provence , dé dauphin de Viennois , de 
y duc de Bretagne y &c. La Corfe eft 
» aùffi un royaume >-dîfoit M. de Sali-. 
» cetti ; fi l'on donne au roi le titre de 
» roi de Navarre , je demande qu*on lui 
y donne jég^lement celui de roi de. 
» Corfe. » ^ 

FI ufïeùrs membres infîflerent fur les 
zaifons potit^es qui s'oppofoient à 
toute dénomination contraire à Tunité 
de la monarchie, & fur la réunion de 
toutes fes parties: ifolées , dpiit les pré-, 
tentions n'ayoîent ccfTe de fe heurter^, 
au grand détriment de la chofe publique^ 
eo un feul & même empire, régi par 
le no^me roi , par les mêmes loix, & 
animé d'un feul intérêt. « Ou lesNavar- 
> fois , dîfoit M. Emeri ,. s uniront 
)> parfaîtémCTt à la France, & alors le 
» roi des François n*a pas befoin d'utt 
» titre particulier pour être leur roi. Oui 
^ bien ils réilèront féparés de la France^i 
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^ VIII. <( Le pouvoir légiflatif rëfîde' 
dans raffemblée nationale , qui l'exer- 
cera aîn/î qu'ilfuît: 

IX. « Aucun acSle du corps léjgiflatif 
rte pourra être confîdéré comme loi ^ 
s'il n'eft'fait par les repréfentants de la 
nation librement ôc légalement élus, & 
s'il n'efl fanélionné par le monarque. 

X. « Le roi peut refufer fon confen» 
tement aux aéles du pouvoir légiflatif. 

XI. « Dans le pas où le roi refufêra*' 
Ion confentement , ce refus ne fera que- 
fufpenfif. 

^ Xll. « Le r^fus fufpenfif du^ roi" 
ceflera à la féconde des légiflatures qui" 
fuivront celle qui aura prppofé la loi.. 

XUI. i\ Le roi peut inviter raffem'-i 
blëe nationale à prendre un objet en^ 
confîdëratipn» maj^.lâ propofition des- 
Ibix appartient exclu/îvemênt aux repré- 
fentants de la nation. . 

XIV. « La création fie (uppreffion des 
offices ne pourront ► avoir lieu qu'en* 
exécution d'un a^e dii»corp> Jégiflalif^ 
ÛncSionné pjar Iç. roi. . 
' ^XV.'« Aucun impôt ou" contrib'utioa 
en nature ou en arg^rjt ne. peut être le- 
v4: aucun emprunt direél ou indirect ne» 
peut être fait autrement que par un dét 
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CïTet exprès de l'affem'blée des repréfen^ 
ttnfs de la nation. 

XVI. « Le pouvoir exécutif fuprême 
réfide exclufiyement dans la main du 
roi. ' 

XVII. « Le pouvoir executif ne peut 
fîire aucune loi , même provifoire , mais* 
feulement des proclan^tions conformes 
aux loix pour en ordonner ou en rappeller 
fobfervatibm 

XVIII. « Les nriniffres & les autres 
petits de l'adminiitration font refpon- 
iables de 1-empIoi des fonds de leur 
département, aînfi que de toutes les in- 
fractions qu'ils pourront commettre en- 
vers les loix, quels que foient les ordres 
qu'ils aient reçus ; mais- aucun ordre dix 
roi ne pourra être exécuté, s'il n'a pa^ 
été figné par fa majeflé & contre-fignè 
par un fecrétaire d'état, ou par l'ordon* 
nateur du département. 

XIX. « te pouvoir judiciaire ne 
pourra en aucun cas être exercé par le 
roi, ni par le corps légiflatif; mai« la 
faflice fera adminiftrée au nom du roi 
par les feuls tribunaux établis par la loi, 
tuivant les principes de la conflitutîon & 
félon les formes aéterminées par la loi. » 

La prochaine arrivée de raifemblée 
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nationale à Paris, avoit ranimé la iôfifi^ 
des bons citoyens par refpéranC^ dfe l^ 
voir s'ayaiKcr plus Rapidement vers le 
terme de fes travaux. Mais'^Ie nom^eamt 
bruits de confpiration ,- des mouveiiieiJtfi 
populaires d'autant plus effrayants ^irW 
n'en connoiflbit difiinélémem ni h% ot^ 
j^ts y ni les auteurs » répandi)lent ^ de 
lourdes alarmes S; caufoient une apu* 
tion générale. Lés fubfiilance^, itpienr 
toujours aBbndantes» & cep^odapt le 
défordre contmuoit à It balle âui bleds. 
Un homme y fut , dit-oii^ ^u^^Pf^^ ^^ 
vant les facs à coups de couteajo ; unq 




pourries » & les j^ta ; à l^ 
rivière prés du pont • royal ^ ioui Ici^ 
fenêtres même du pavillon de Flore ^ 
alors occupé par leurs ma^eiiës. On 
bandes de «femmes profitant de Tanar^ 
chiet arréloiéllt les citoyens dans le 
fauxbourg Saint*Antoine & pénetroient 
jufques dans Tintérieur des maifbns ^ 
pour demander de l'areent ou àjcs ru- 
bans : les dames dé la hitile ne pouvant 
fouâfrir l'idée de fe voir compromifet 
dans un. pareil brigandage » & de par^ 
tager le Uâme d'une conduite Ci me2rir 
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fable & fi criminelle , fe mettent à leur 
pourfuite , les arrêtent , les conduifent 
au comité de police, les forcent d*y 
dépofer les ibmoies qu'elles avoient ainn 
extorquées , & le5 font remettre an 
curé de S. Paul , pour être diilribuécs 
aux pauvres. 

Les recherches commencées avec cha- 
leur contre les conjurés vrais ou préten- 
dus qui avoient amené les fcenes des f 
& 6 odobre , augmentoient encore 1^ 
défiance & les inquiétudes. On arrâtoit 
tous les jours plufîenrs particulien corn* 
me auteurs ou inflîgaieurs d'enrôlements 
antf-patriotiques : on faifoit monter k, 

?}Oco le nombre de ces &)lda ts de^ 
arifiocratie; on aâuroit avoir découvert; 
les magafîns de leurs habits d'uniformes: 
roilU bruits faux ou exagérés couroient, 
dans toute la ville ^ & la terreur générale 
étoit fana ce& accrue par les atomes 
qu'elle .Avoit créés & qu'elle ne cefibit 
elie<-niême de reproduire fou&des formes, 
différentes. 

Les ennemis de la liberté profitoient. 
de cette difpofition des efjprits pour enf- 
anter de nouveaux, défordres; ils aigrif- 
foient nos foupçons pour entret^tr U 
difcorde, & groi&âblent nos mauxpoujr 



î 
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forcer le peuple à de nouvelles violences^ 
jar l'excès du^éfefpoir; La faim , le fér^ 
fe feu, ils lui mofitroient rous'les fléaux' 
àf la fois raffemblés fur fa tête & prêt» 
àfondré fur lui: PenSint plufiéurs nuits; 
dès fcéléràts foudoyé's marquèrent les' 
xnaifons à la craie , & afin de multiplier' 
te alârmes^, ce fut dans certains quar- 
tiers , celles dés mufticipaux & des offr' 
dets de la garde natio/iale ; dans d'aU-J 
Urès, celles dès financiers & des gens' 
de robe, & dans un grand nombre celles' 
de fîmples citoyem de toutes lès cliîfîès:'^ 
cîes diVerféà empreinte^ , félon qu'elles" 
étoîènt blancKes , noires ou rouges, défi- 
ghoieïit , difoit-op i le pillage , le meUr* 
lïe ou rincdtadiev 

Dans ces morâents de crifes ou la ter- 
itur éveillé les défiances, une légère 
prëfomption devient une preuve; une' 
îbible indice , Une dëmonflratiôn ; le 
feupçon, unfe certitdd'e; des libelles infî- 
dieust dans lef^uels' de^ irnputations 
calomnieufes font liées avec un art perfide' 
ï quelques faits vrais oû'poffibles , fuffi- 
îtnt alors pour égarer eritiérement lopi- 
riion publique. Oh s^enférvit hâbilenient* 
jrour dénoncer à' la natiotr de nouyerfux'- 
mnemisj & ces eifnetnii étoiéntfésplus' 
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zélés défenfeurs, M« d'Orléans & plu« 
rfieurs patriotes diftingués de raflembléé 
nationale. Les hommes les plus éclairés 
tremblants eux-mêmes deviennent fou- 
vent peuple en de telles circonflances : 
ceux qui étoient tflors à la tête de la 
police en font une preuve. Entraînés 
par cette prévention violente qui déna- 
ture les faits les plus (impies & prête 
de la vraifemblance aux plus contradic- 
toires, ils accueillirent avec emprefie.» 
ment d mfignifiants oui-dires, de vagues 
incuipatipns , d'incroyables récits , Çc 
le voyage féerie de Marguerite Andelle, 
& ces médailles de la conjuration qui 
n'étoient que des plaques aux armes 
d'Orléans, deflinées ^ couvrir, fuivant 
i'ufage, les poteaux de fes terres, & 
ces amas de pi(|ues préparées pour le^ 
conjurés, qui étoient celles .que4e dinricl 
des filles $ait\t-Thomas avoit fait fabri- 

3uer trois mois auparavant lors du blocus 
e Paris , & tput ce monceau de mer- 
veilles qui ne parut depuis que ridicule 
\ ceux mênfies qu'il avoit effrayés. Iljs 
eurent la foiblefle de croire un inflant 
à ces chimères & parurent en recevoir 
une impreffioii profonde, tandis que la 
jpultitude qu'il eft fi facile 4'4l>lffi?^i 
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HpouCûit avec indignation tout ce v 
iyû&me de calomnie. 

La cour de (on côté ne pouvoit p 
donnera M. d'Orléans fa popularité, 
prince citoyen ne devoit paroître à 
yeux ^u'un confpirateur » qu'un enne 
âëclaré de ta couronne , & il ne fut 
jdifHcile de Jui perfuader que la tranqi 
ïité publique & la fureté de la fami 
royale e«igeoient réloignement d 
chef de parti , que d'anciens refîèr 
ments^'ttiiei^uiibition ardente & l'af 
tien populaire rendoient égalem 
redoutable. 

Ce fut M. de la Fayette quî fe cl 
|;ea de préSer un départ que la haine 
Ta branche régnante &. les appréhenfi 
de plufîeurs citoyens , plus zélés p 
]a chofe publique qu'éclairés fur fes vj 
intérêts & fur les formes qui convi 
nent à un peuple iibje, lui fembler 
ïéndre néceflairç. « Prince, lui dit- 
'toutes les marches du trône font brifd 
niais le trôné lui-même exifle enc 
tout entier , fie il exigera toujours , 
SI e{{ le rempart de la conâitution 
ée la liberté du peuple, La France 
le roi ont égalen^ent befoin de la pa 
l9C YQftè préfencê en ces Heux y pai 
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m oh^^\e. Les ennemis de la patrie 

Jûi font aaffi les vôtres, abufent de votfe 
oin pour égarer }a multitode & exciter 
4es déjTordres. II eâ temps de mettre fia 
\ ces troubles & à des braits injurieux à 
votre gloire. Vos relations en An^eterrje 
VOUS donnejrrt tes moyens d'y rendre au 
rbyaome ' d'importants fervices ; le roi 
vous y charge de fes intérêts^ & il eÂ 
periuadé que vous vous emprefTerez de 
répondre a cette marque honorable de 
fa confiance & de contribuer au rétar 
bli/iemuent de l'ordre, en ^tant fur le 
champ un prétexte aux perturbateurs dtf 
repos' public.')» 

Soir condefcèndance' pour le rôi ter 
moin de cette fcene , foit effroi des 
étonnantes fluâuations de l'opinion po« 
pulaire , foit généreux dévouement au 
bien jje la paix, M. d'Orléans crut 
devoir fe rendre aux inÀances du général. 
Cette réfîgnarion furprit également tou^ 
les partis ; elle fournit une nouvelle 
matière aux imputations des ennemie 
du prince &jan fujet de crainte aui 
vrais paitifans de ja liberté. 

« J'apprends par la notoriété publir 
que , dit à ce fu)et M. de Mirabeau à 
h tribune dç l'IiTOmblé^ inationate^ k^f 
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du rapport de la fameufe procédure 4^; 
çhâteiet, dirigée en partie contre lui^ 
^.'apprends qu'après une converfation 
entre M. d'Orléans & M. de la Fayette » 
trés-împérieufe d'une part & très réfi- 
gnée de l'autre , le premrer vi^nt d'ac- 
cepter iamiffion, ou plutôt de recevoir 
U loi' de parcir pour l'Angleterre. A\i. 
«lême inftatit ^ le« fijiites dune telle 
démarche îe préfentent k mon cfprît. 
Inquiéter Je* amis de la liberté , répan- 
dre des nuages fur les caufes de la révo» 
lution,/ournîr.un nouveau prétexte aux 
xnécontents, ifoler de plus en plus le 
roi j femer au dedans & au dehors du 
royaume dq nouveaux germes de d^ 
^ancç ; ivoilàî Jes effets que ce départ 
précipité ^ aue cette condamnation lans 
accuïation dévoit produire. Elle laîflbit 
fur-tout fan« rival l'homme à qui Je 
hafard des événements venoit d^ donner 
Ijiie nouvelle ditS^ature , Thomime qui 
dans ce moment difpofoit au fein de la 
liberté d une police plus aclive que celle 
de l'ancien régime, l'iiomme qui par 
cette police venoif de reciftillir un corps 
d'accufation fans accufer, l'homme qui 
^n iqipofant à M. d'Orléans la loi de 
partir, .au lifju de;lje faire juger & con- 
damner j 
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éamner , s'il ëtoit coupable , éludoit 
par ce(a feul' l'inviolabilité des membres 
de l'afTemblëe. Mon parti fut pris à 
Pinflant: je dis à M. de Biron, avec qui 
je n'ai jamais eu de relation politique , 
mais qui a toujours eu toute mon eflime » 
ic dont j'4ii reçu plusieurs fois des fer* 
vices d'amitié: M. d'Orléans va quitter 
{ans jugement le pofle que fes com- 
mettants lui ont confié; s'il obéit, je 
dénonce fon départ & m'y oppofe; s'il 
refle , s'il fait connoître la main invifible 
qui veut l'éloigner, je dénonce l'autorité 
qui prend la^lace de celle des loix ; 

Îu^il choiiî/Iè entre cette alternative, 
1. de Binon hie répondit par des fen- 
timents chevalerefques : je m'y étoîs 
attendo. M. d Orléans inflruit de ma 
ré(olution j promet de fuivre mes con« 
feils ; mais dés le lendemain je reçois 
dans Taflêmblée un billet de M. de 
Bironj ce billet portoit le crêpe de la 
doaleur & m'annonçoit le départ du 
prince. ^ 

Eneffet, M. de la Fayette, inftruît 

du changement furvenu dans les difpo/î- 

tions de M. d'Orléans, alla le trouver 

dans une maifon particulière où il fut 

Tome IV. C 
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informé qu'il étoit alors, & le preffà 
ide remplir fes engagements , avec le 
ton d'un héros irrité , plutôt qu'avec 
l'accent d'un citoyen qui auroit dû tou- 

I'ours être celui de Téleve, de Tami, de 
'émule de Wafingthon. L'aflembiée na* 
tionale accorda un pafle-port au prince^ 
iur la demande de M. de Montmorin : 
ce miniflre annonçoit dans fon meifagey 
qu'il difpofoit des inflruélions néceiTaires 
à la grande négociation dont M. d'Or* 
léans étoit chargé. En vain , quelque» 
jours après, M. de Menou voulut- il 
dénoncer fon départ coitime la caufe 
d'une foule de bruits injurieux à un. 
grand nombre de repréfentants de la 
nation, défignés comme les agents de 
{on ambition , & demander qu'il lui fût 
enjoint, comme député de Oépy, de 
yenir rendre compte de fa conduite; 
Taflemblée, convaincue que les princes 
ne doivent pas , il eil vrai , échapper 
plus que d'autres à l'empire de la loi » 
mais ne voyant contre lui ni accufateur 
ni plainte, crut qu'il n'étoi^ pas de fa 
dignité de donner une attention férieufe 
à des propos de fociété , fondés fur des 
libelles clandeftins pu fur les interpré* 
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tations de la malveillance , & paflâ fur 
cette demande à l'ordre du Jour. 

Cependant , malgré les lettres do mî- 
niflre des afiàires étrangères, 1^ public 
sobâina à ne voir dans la miffion de 
M. d'Orléans, qu'une lettre de cachet 
d'une forme nouvelle , & la municipa* 
lité de Boulogne-fur-Mer, perfuadée 
qu'un tel perfonnage ne pouvoit quitter 
le royaume dans la crife aéluelle des 
affaires y fans des mo^tifs de la plus haute 
confidération , crut qu'il étoit de fon 
devoir , malgré les pafle-ports dont il 
étoit muni , de fufpendre fbh embar- 
quement , & envoya trois députés pour 
prendre, de nouveaux ordres de Taflem* 
blée nationale & du roi ; ils en reçurent 
celui de ne mettre aucun obflacle à ce 
qu'il fe rendit à fa deflination. Il partit 
donc chargé d'une miffîon , fans -doute 
honorable , & de foupçons outrageants , 
foupçons dont il fut lavé depuis par la 
malignité même de fes ennemis^ qui dans 
la monflrueufe procédure dirigée pour, 
le perdre , manifefterent aux yeux de 
l'Europe fon innocence & leur infamie. 
Il doit néanmoins eflTuyer le reproche 
de foibleflè , s'il céda à la crainte de la 
cour & à l'afcendant du général; comme 

C j 
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de la malveillance , & paflâ fur 
rmande à l'ordre du jour. 
ndant , malgré les lettres do mi- 
ss aâàires étrangères, le public 
. à ne voir dans la miffion de 
rléans, qu'une lettre de cachet 
»rme nouvelle , & la municipa* 
Boulogne-fur-Mer, perfuadée 
el perfonnage ne pouvoit quitter 
urne dans la crife aélueile des 
I fans des motifs de la plus haute 
tration , crut qu \\ était de (ijr\ 
, malgré les paîfe-ports dont il 
nuni , de fafpendre fon embar- i 

nt , fie envoya trois députés pour ' 

e de nouveaux ordres de l'aiTen^ 
ifionale & du roi; ih en reçurent 
le ne mettre aucun obflacle à ce 
s rendît k £i deftination. Il partit 
:hargé d'une miffion, fans douie 
ible , & de foapçons outrageants , 
ms dont il fut kvé depuis par ia 
nité mêcnedefefteiiBeni,quid:nis 
mftrueufc prociànic b^e pour i«* 

rdre » tnanifcfleroif *«r jeux de \\t^" 

:opc fbn innocoord: /cor infamie. * iîit\S 

nt nëafimoîud^ le reproche > ^ r^\\t 
^-^lÊffe ^ ^ilfltfri A crainte de 1* ^^ ^^ \a 
è^néralicomo.^ ^"^^^ tvaûo; 
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il mérite la palme du patriotifme, s'il 
facrifî^ au bien de la paix les mouve- 
ix)f nrs d'une jufle fierté , ôc les intérêts 
de fa gloire* 
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CHAPITRE III. 

Première féance de VAJJemhUe Nationale à 
Paris. — - Témoignages honorables ren^ 
dus à MM, Bailly 6* la Fayette. — 
Infurreélion populaire difpofée par uns 
difette fa&ice pour effrayer les RepréJ'en" 
tants. -^ Aâivité de la Commune pour 
affurer Vordre public. ^ Meurtre du bou^ 
langer François, — Circonfiances parti» 
culieres de ce funejle événement. ^ Loi 
martiale. — Difficultés qu'elle épreuve. 
— Etabliffement d*un Comité des recher'» 
ches à VHàtel^de^Ville. - Supplice du 
meurtrier de François» — Tribut de 
fenfibilité donné par la Cour 6* la Mu^m 
nicipalité au malheureux fort de fa veuve. 

C>E fut le lundi ip oélobre, que les 
reprëfentants de la nation françoife tin- 
rent leur première féance à Paris dans 
une des falles de rarchevêché* Cette 
iournée , grâce à la vigilance de ia 
commune & au zèle de la garde natio* 
naJe, fut remarquable par fa tranquii« 
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lité, malgré les haines & les paflîon» 
particulières qui fermentoient encore. 
Le peuple fe porta en foule, à la vérité y 
vers le lieu de PaiFemblée ; mais ce fut 
pour contempler avec attendriffement 
ces pères de la patrie qui avoient con- 

2uis à travers tant de périls les droits 
e la nation , & lui avoient fait le 
magnifique préfent de la liberté ; cepen- 
dant , comme il ne connoiâbit pas en* 
core les défenfeurs & les ennemis de la 
.caufe populaire, il fe livroit avecréferve 
aux mouvements de fon cœur, dans la 
crainte de fe méprendre, en adreflant 
les vœiix de la reconnoiflance à ceux à 
•qui il ne dcvoit qu'un filence refpec-» 
tueux^ 

Une députatîon de la commune de 
Paris vint préfenter à l'affemblée fes 
hommages & les afiurances de fa pro- 
fonde foumiilion à fes décrets. Elle avoit 
à fa tête le maire & le commandant gé- 
nérai de la garde nationale, MM.Bailiy 
& la Fayette, dont la gloire & les fer- 
^vices fembloient rendre les difcours plus 
^olemnels & plus augufles. Après la ré^ 
jponfe du préndent qui fut couverte d*ap- 

filaudiiïements univerfels, M. de Mira* 
eau 4em4nda la parole pour faire voter 
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ie juAes remerciements à ces deux hëro» 
citoyens, & fignaler ainfi la première 
féance de raflTembiée dans la capitale 9 

f)3T un aâe public, capable d'âfTeri^ 
'autorité légitime, d'augmenter la con* 
fidération pour les chefs, & de réprimer 
ces amis imprudents ou ces ennemi» 
adroits de la liberté , qui voulant faire 
regarder Taéle le plus légat du pouvoir 
comme une violence ariftocratique, nouf 
réduiroient à fouffrir la tyrannie des 
méchants pour n'avoir pas voulu rccon» 
noître l'autorité des loix. 

« Ne craignons pas, difoit-îl,de 
marquer notre reconnoîf&nce à r\o§ 
collègues, & donnons cet exemple à 
un certain nombre dliommes , qui , 
imbus de notions fauffement républi- 
caines , deviennent jaloux de- Taulorité 
au moment même où ils 1 ont confiée » 
& lorfqu'à un terme fixé ils peuvent lai 
reprendre ; qui ne fe raffure jamais, ni 
par les précautiotis des loix , ni par le» 
vertus des individus ; qui s'effraient fan» 
ccffe des fantômes de leur imagination ; 
qui ne âivent pas qu on s'honore foi- 
même en refpeélant les chefs qu'on a 
choifis; qui ne fe doutent pas affez que 
le ztie de la li^etlé ne doit, pas teSemr 

c + 
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bler à la jalouGe des places & àe$ per* 
ibnnes; qui accueillent trop aifément 
tous ks faux bruits , toutes les calom- 
nies^ tous les reproches. Et voilà cepen- 
dant comment Tautorité la plus légitime 
efl énervée, dégradée, avilie; comment 
l'exécution des loix rencontre mille 
pbilacles ; comment la défiance répand 
par-tout fe$ poifons; comment au lieu 
de préfenter une fociété de citoyens qui 
élèvent enfemble l'édifice delà liberté, 
on ne reffembleroit plus qu'à des efclaves 
mutins , qui viennent de rompre leurs 
fers & qui s'en fervent pour fe battre & 
fe déchirer mutuellement. Je crois donc» 
meilleurs ; que le fentiment d'équité qui 
nous porte à voter des remerciements à 
nos deux collègues , eft encore une invi- 
tation indireae , mais efficace , une 
recommandation puisante à tous les 
bons citoyens de s'unir à nous, pout 
faire refpeéler l'autorité légitime , pour 
U mair\teni| contre Içs clameurs de 
Vignorançe , de l'ingratitude ou de la 
fédition , pour, faciliter les travaux des 
chefs, leur infpeélion néceflaire, l'obéiCf 
fance aux loix, la règle , la difcipline » 
la modération , toutes ces vertus de la 
libçr(ëi( Je penfe çji^n que cet a(^e de 



"» 
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Témercîement prouvera aux habitants 
de la capitale que nous favons dans le$ 
magiflrats qu'ils ont élus , honorer leiir 
ouvrage & les refpeéler dans leur choix. 
Nous unirons dans ces remerciements , 
les braves milices dont l'intrépide pa- 
triotifme a dompté le defpotifme minif- 
tériel , les repréfentants de la commune, 
& les comités des diflriéls dont les 
travaux civiques ont rendu tant de fef- 
vices vraiment nationaux. » 

On ne délibéra pas fur ce difcours : 
les remerciements furent votés au milieu 
des acclamations, & le bruit des applau* 
diflements permit à peine d'entendre 
lexpreffion de la reconnoiffance des deux 
vertueux citoyens, attendris des félicita- 
tions touchantes dont ils étoient l'objet. 

Mais la fituation critique des affaires 
liiéloit des fentiments de crairtte aux 
épanchements de la loie publique. Le 
départ de M, d'Orléans , malgré ' les 
prédicflîons de fes ennemis, n'avait pas 
rendu le calme à la capitale : le retour 
de la fécurité y avoit fait pendant quel- 
ques jours renaître rabondance, leretotfr 
des alarmes y ramena la difette. Soir 
précaution de prudence , foit dèffeîr 
prémédité d'exciter' des troubles y txù 

c 5 
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-grand' nombre de particuliers accapa«> 
Toient les vivre? & obligeoient le maU 
heureuiL à conquérir à force de patience 
. le morceau de pain qu'il avoit gagné 
par (es fueurs. Les attroupements recom« 
mencerent à la porte des boulangers » 
& une faélion invifible, mais toujours 
agifTante y avoit préparé une infurreélion 
pour le jour même de l'ouverture de$ 
féances de Taflemblée nationale à Paris; 
infurreélion prévenue par les mefnres 
vigoureufef de la municipalité , & qui 
avoit pour objet d'augmenter la famine 
en faifant baiflèr de douze à huit fous le 
prix de quatre livres de pain ^ fur le 
faux prétexte que le roi avoit promis 
cette diminution. 

On commençoit d'un autre côté à 
concevoir des doutes fur h civifme & la 
droiture des miniftres: divers décrets de 
J'afTemblée nationale fanélionnés par le 
roi ) n'avoieni pas été légalement noti- 
ifiés.aux provinces; plusieurs navoient 
^pâs encore été publiés dans les différents 
weges , & n'y avoient pas même été en- 
voyés , tandis qu'on y avoit répandu avec 
profusion tes objeélions faites par le con- 
|eii contre ces mêmes décrets, au point 
qpe divers tribunaux , DOtamment eu 
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ÂlfâCe , aâfeéloient de rendre des juge- 
ments contraires aux arrêtés du 4 août^^ 
Enfin il femblair par \t% délais multi-- 
pliés qu'ils apportoient à la promulga- 
tion des loix, vouloir fe venger de n'avoir 
pu conferver fur leur fanâion un pouvoir 
illimité. Ces cpnfidérations déterminè- 
rent l'aflèmblée à mander le garde det* 
fceauz pour rendre compte de fa con- 
duite. 

M. Fséteau étoit alors préfîdent , M.^ 
Fréteau, que deux ans auparavant un 

?|arde des fceaux avoir, jeté dans les 
ers pour avoir. dit au roi la vérité que 
ce prince étoit venu demander au parle^ 
ment, 6c qu'il lui devoir fans doute 
comme homme , comme magiilrat y 
comme citoyen. Il reçut avec dignité les 
explications du chef de la juâice & du 
confeil du monarque, c'étoit le premier 
hommage rendu par l'autorité à la loi , 
par la fierté des vifirs à la majeflé du 
peuple. 

La commune de Paris avoit moltiplié 

ips précautions pour adurer la tranquii* 
ité de raâemblée nationale :.ell0 avoil 
augmenté, l'armée parifienne de huit 
compagnies foldées , fix de fufiliers & 
deux M cavalerie; établi un cprp» diii 

C 6 ^ 
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£x cents hommes deflinés fpécialement 
à k fureté des ports & aux autres fervices 
relatifs à là police. Une garantie encore 
plus certaine du maintien du bon ordre 
ëtoit le refpeél du peuple pour fes repré- 
fentants; & cependant le trbîfieme jour 
de rétabliflement de raffemblée dans 
la capitale un meurtre horrible commis 
prefque fôus fes yetix excita fcm indigna* 
tîon, & l'obligea de déployer toute la 
yigueur des loix pour affurer la vie des 
citoyens par le fupplice des coupables y 
& réprimer par la terreur Taudace de> 
perturbaretirs du repos public. 

Le malheureux boulanger fur lequel 
les meurtriers exercèrent leur fureur 
entre neuf & dix heures du matin , avoir 
déjà délivré fîx fournées de pain & 
commençoit la feptieme. Une femme 
qui n'avoit pu s^en procurer, & qui > 
dit-on , portoit à François' ( c'eft le nom 
de cet infortuné ) une haine perfonnelle, 
demande avec emportement à vifiter. fa 
jfnaifon pour voir sll n*y en a pas de 
caché. François l'invite lui-même à cett» 
jtecherche , elle entré & trouve trois 
j>ains raffis que les garçons s'étôienr ré- 
fcrvés pour eux : elle fort un païn a la 
laain^.accufant le boulangei; d'avoir m^ 
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M ir^ferve une partie de fa fournée, A 
fes cris la multitude s'ameute, force une 
foible garde qui étoit à la porte (i) , fe 
répand dans l'intérieur de la maifon & 
découvre les deux autres pains rafiis & 
fix douzaines de petits pains frais def* 
tinés à la confommation de MM. de 
Taffemblée nationale , dont cette bou- 
langerie fituée rue Marché ^Palu prés 
Tarchevéché, étoit la plus voiiîne. Yai* 
tiement il eââie de fe juftifîer ; le 
peuple irrité par les bruits de trahifon 
qui retentifTent fans cefle à fes oreilles, 
& encore plus par la faim qui l'affiege, 
fait entendre ahorribles menaces. Le 
malheureux demande à être mené à 
fon diftri<A , on l'entraîne à la grève ; 
les officiers du diftriél furviennent , & 
il efl conduit au comité de police. 

Il n'étoit pas encore neuf heures , & 
il ne s'y trouvoit en ce moment que 
MM. Guillotde Blaticheville, Demeuve 
fils& Garande Coulon. Ils reçoivent let 

Î^laintes du peuple , entendent les répon« 
es de l'accufé , & quelques honnêtes voi* 
fins qui Tavoient fuivi à rhôtel* de ville, 

.^ ( i) Il y aroit alors une ou deux fçntî» 
neÙes à la bou^^ùè dé tous hi bôulaiigcisii 
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Ces derniers atteiloient quddéjptiri||.];éf 
volution il avoit donné les plus graiide^ 
preuves de zèle; qu'il faifoit habit uelle^ 
ment dix fournées par jour ; que fouvent 
& la veille mênie encore il avoit cédé de 
la farine à de$ boulangers qui en man- 
quoient; enfin, que pour accélérer le fer- 
vice, il louoit le four d'un pâtiffier pour 
faire fécber le bois qui lui étoit néce& 
faire. Convaincus de fon innocence, mai^ 
défefpérant de pouvoir la perfuader au 
peuple , quelques membres de la corn* 
nune defcendent dans la place publique 
& annoncent que l'accuié va être con- 
duit au châtelet pour y être )ugé feloti 
l^i loix. Mais la multitude furieufe vou- 
loir uneviâime; les femmes fur- tout s'é- 
çrioîent avec rage qu'on ne cherchoit 
qu*à fouflraire les coupables, & l'on fond 
en même temps fur la garde qui défen* 
doit Tbôrel-de vilie Celle-ci , agitée 
dfs mêmes iléfiances qui tourmentoient 
«Iprs U majeure partie des citoyens , & 
craignant de tremper fes mains dans le 
fang de fes frères dont elle partageoit les 
ina^x , & de fe rendre, homicide pour 
fauver un. crîminej peut-être j^n'oppofe 
qu'une foibleréfiflance. Bientôt la foule 
a rompii de folUes.b^airkres & inondai 
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Ict-^Oes de la maifon commuiie. Une 
troupe de forcenés ne voyant pas lebou* 
langer qu'on avoit fait entrer dans une 
autre pièce, inveAit M. Guillot de Blaiw 
cheville & le retient en otage dans uti 
coin de la falle , fëfolue de le mettre à 
.la place de laccufé s'il échappoit à fea 
recherches. Une femme eut l'audace de 
lui dire : vous faites toujours efquiver nos 
ennemis ; mais votre tête aujourd'hui nous 
refond de la fienne. 

forage groifiâànt avec la foule, le co« 
mite de police crut devoir tenter un der- 
nier effort pour Tappaifer. Il propofe donc 
de fe retirer dans la grande ialle, d'y in- 
terroger publiquement Taccufé , & in- 
vite même le peuple à lui nommer des^ 
juges choisis dans le nombre de fpeâa* 
teurs. Ils n'y ëtoient point encore arri- 
vés, que l'innocent boulanger étoit entre 
les mains de Tes bourreaux ; une troupe 
de bandits Tavoieit arraché des mains de 
la garde nationale & le traînoient au fup» 
plice maigri les efforts & les inAancea 
de MM. uemeuve &Garan deCouIon, 
qui , au milieu de mille menaces, & det 
plus indignes traitements , a\ oient péné* 
tréiufques fous la fatale lanterne, conjii» 
rant le peuple de ne pas fe fouiller dii 
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fang d'un innocent , répétant , maïs en 
vain / les témoignages honorables que lui 
rendent les habitants de fondiAriél. L'in- 
*fortuné a déjà perdu la vie, & fa têtfe 
fanglante , placée au bout d'une piqu^ , 
va porter prefque le coup de la mort à fon 
^entant dans le fein de (a jeune épôufe , 
'çroflêde trois mois, qui, accourant à fon 
lecours, tombe comme frappée de la fou- 
dre à la vue de cet affreux trophée dé la 
fureur populaire. 

À la nouvelle de cet événement auffi 
funefle qu'imprévu, la commune s'aflêm- 
T>le , & après avoir fait les difpofitions 
nécelTaires pour la fureté publique, elle 
envoie une dépuration à Taffemblée na« 
tionalepour lui faire partdu malheur qui 
vient d'affliger les citoyens , la fupplier 
de s'occuper fans délai & le jour même, 
des moyens d'affurer les fubfîflances, tant 
^e la capitale que du royaume , & de 
'Vouloir bien rendre en même-temps une 
ioi martiale, fans laquelle la commune 
& la garde nationale ne peuvent plus ré- 
pondre de l'exécution des décrets. 

L'indignation de TafTemblée fut égale 
'à fa douleur : les uns voyoient dans ce 
fatal accident , les traces d'un complot 
ténébreux; tes auue» iaculpoient t'admit 
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nîAration de négligence & de foibleflê. 
On fe plaignoit que les niiniflres ne s'é- 
toient jamais concertés avec le comiti 
des fubfiftances de la ville de Paris, pour 
faciliter les approvifîonnements de cette 
immenfe cité ; on blàmoit le pouvoir 
exécutif de fon imprévoyance , de fa len* 
teur à pourfuivre les accaparements & 
leurs auteurs ; on fe répandoit en repro* 
ches d'autapt plus vifs que le cruel fpec* 
tacle préfént à tous les yeux irritoit la 
fenfibilité, toujours û prompte par elle* 
même , & enchainoit la réflexion qui eft 
4]atnrellement û lente. 

MM. Buzot, Robefpierre & plu/leurs 
mitres, repouflbient avec horreur l'idée 
4'une loi martiale : elle leur paroifToit 
portée contre la faim plutôt que contre 
les émeutes. « Ce n'eft pas la multitude 
quî eft coupable , difoient-ils , fur-tout 
iorfqu'elle manque de pain» Vous direz 
en vain au peuple : fois tranquille ; il ne 
peut l'être que lorfqu'il vous verra férieu- 
lement occupé du foin de le nourrir ou 
de le venger. » Ils demandoient donc 
des tribunaux âcdes juges contre les cri* 
minels de lefe-nation, & que l'on févlt 
enfin contre les coupables pour mettre la 
vie des citoyens à l'abri du reâenlimenl 
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dune multimde poufiëeà bout par Taa* 

dace & l'impunité de fes ennemis. 

Tout le monde fentoit que le peuple 
alarmé fur le premier de fes befoim^^ 
méritoit de la compaffion jufque dans fes 
égarements. Mais on fentoit auffi que le 
peuple lui-même ne pouvoit exifler, fi 
la force publique n'étoit pas aflèz puif* 
fànte pour prévenir ou réprimer fes 
écarts , & que laifier tolérer les attroupe* 
ments, étoit défendre aux cultivateurs 
d'apporter leurs denrées, & permettre à 
la famine de frapper de mort la ville en-» 
tîere. On ordonna en conféquence au cor 
mité dëco'nflitution de rapporter, féance 
tenante, un projet de loi contre les at«- 
froupements, projet dont on setoit déjà 
occupé à Verfailles, d'après les vues dç 
MM. Target & Mirabeau, & la loi mar** 
tiale fut décrétée en ces termes: 

« L afièmblée nationale , confidérant 
que la liberté affermit les empires , mait 
que la licence les détruit ; que loin d être 
le droit de tout faire, la liberté n'exifie 
que par Tobé i (Tance iiux loix; que fi dans 
les temps calmes cette obéiffanceeft fuf- 
fifan mèntaflTurée par l'autorité publique 
ordif aire , il peut furvenir des époque» 
di&cUiîs où les peuples agités par de» 
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aufes fouvent criminelles , deviennent 
'inflrument d'intrigues qu'ils ignorent ; 
[ue ces temps de crife néceffitent mo- 
nentanëment des moyens extraordinai- 
'es pour maintenir la tranquillité pu- 
blique & cbnferver les droits de tous , a 
décrète la préfente loi martiale : 

Art. I. « Dans le cas où la tranquil- 
lité publique fera en péril , les officiers 
municipaux des lieux feront tenus en 
irertu du pouvoir qu'iU ont reçu de la 
commune^de déclarer que la force mi* 
litaire doit être déployée à l'inftant pour 
rétablir Tordre public , à peine d'en ré- 
pondre perfonnellement. 

IL » Cette déclaration fe fera en ex- 
pofant à la principale fenêtre de la mai- 
lon de villef & en portant dans toutes les 
rues & carrefours un drapeau rouge ; & 
pn même temps tes officiers municipaux 
requerront les chefs des ga];4^s nationa* 
les» des troupes réglées & des maréchauf- 
ii§es, de prêter main-forte. ^rî 

IIL » Au iîgnal feul du drapeau,, tout 
attroupements avec ou fans armes, de- 
viendront criminels & devront être difil* 
pés par la force. 

IV. j> Les gardes nationales, troupes 
réglées & marécbauûTées requifes par ie& 
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officiers municipaux , feront tenues dé 
marcher fur-le-champ, commandëes par 
leurs officiers , précédées d'un drapeau 
rouge ^ & accompagnées d un officier mu- 
nicipal au moins. 

V. » Il fera demandé par un des offi* 
cîers municipaux aux perfonnes attrou- 
pées quelle eft lacaufe de leur réunion, 
& le grief dont elles demandent 1ère- 
dreâëment : elles feront aurorifées à nom- 
mer fix dentr elles pour expofer leur ré- 
clamation & préfenter leur pétition, & 
tenues de fe féparer fur-le-cnamp & de 
fe retirer paifiblement, 

VI. w Faute par les perfonnes attrou* 
pées de fe retirer en ce moment , il leur 
lera fait à haute voix par les officiers mu« 
nicipaux, ou l'un d eux, trois fommations 
de fe retirer tranquillement dans leurs 
domiciles. La première fommation fera 
exprimée e» ces termes' : avis eft donnl 
que la loi martiale eft proclamée p que tous 
attroupements font criminels i on va faire feu 9 
que les bons citoyens fs retirent. L'officier 
municipal annoncera à chaque fomma- 
tion que c'eft la première , la féconde ou 
la dernière. 

VII. » Dans le cas oili , foit avant, 
ioit pendant le prononcé des fomma-» 
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is, l'attroupement commettroit quel- 
!S violences ; & pareillement dans le 
où après les fommations faites , les 
Tonnes ne fe retireroient pas paifible-. 
nt , la force des armes fera à Tinflant 
ployëe contre les féditieuz, fans que 
fonne foit refponfable des événements 
pourront en réfulter, 
VlU. » Dans le cas où le peuple at« 
upé , n'ayant fait aucune violence, fe 
ireroit paifiblement , foit avant ^ (bit 
médiatement après la dernière fom- 
tion, les moreurs & inAigateurs de It 
ition, s'ils font connus, pourront feuls 
e pourfuivis extraordinairement & 
idamnés, fa^^oir, à une prifon de trois 
If fi l'attroupement n'ëtoit pas armé; 
à la peine de mort , fi l'attroupement 
lit en armes. Il ne fera fait aucune 
urfuite contre \ti autres. 
IX, » Dans le casoùle peuple attroupé 
oit quelques violences & ne fe retire- 
it pas après la dernière fommation , 
IX qui échapperont aux coups de la 
rce militaire, & qui pourront être aD- 
tés , feront punis d'un emprifonnement 
im an s'iis étoient fans armes, de trois 
s s'ils étoient armés, & de la peine d^ 
orti s'ils étoient convaincus d'avpijr 



i 
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commis des violences. Dans le cas du 
préfent article , les moteurs & inftiga- 
teurs de la fédition feront de même con- 
damnés à mort. 

X. » Tous chefs , officiers & foldats 
ie la garde nationale , des troupes & 
des marëchâuffi?es , qui exciteront ou fo- 
menteront des attroupements, émeutes 
& féditions , feront déclarés rebelles à 
la nation , à la loi & au roi , & punis 
de mort ; & ceux qui refuferont le fer- 
vice à laréquifition des officiers munici- 
paux, feront dégradés & punis de trois 
ans de prifon. 

. XL » Il fera dreflTé par les officiers mu- 
nicipaux , procés-verbal qui contiendra 
le récit des faits. 

XII. » Lorfque le calme fera rétabli, 
les officiers municipaux rendront un dé- 
cret qui fera ceffer la loi martiale, & le 
drapeau rouge fera retiré & remplacé 
pendant huit jours par un drapeau 
blanc. » 

Pour féconder l'effet de cette loi par 
tous les moyens qui pourroient contri- 
buer à ramener la tranquillité publique, 
^n enjoignit en même temps au comitié 
des recherches de faire tontes les infor- 
mations néceflaircs pour découvrir les 
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aûtedrs des troubles dont la capitale ^toic 
affligée ; au comité de police de Thôtel- 
de*ville , de fournir au comité des re- 
cherches de laflemblée tous les renfei- 
. gnements qui pourroient lui être parve- 
nus ou lui parvenir fur cet objet ; au co« 
mité de conftitution y de propofer incef* 
iâmment à 1 aâemblée nationale le plan 
pour rétabliflèment d'un tribunal chargé 
de juger les crimes de lefe-nation , tri* 
bunal dont les fonélions furent provifoi- 
reraent attribuées au châtelet; enfin aux 
mini/ires du roi de déclarer pofitivement 
quels font les moyens & le$ reâburces 
que le corps légiflatif pourroit lui four* 
nir pour les mettre en état d'aflurer les 
fubmtances du royaume , & notamment 
de la capitale, afin que Taflèmblée ayant 
fait à cet égard tout ce qui étoit à fa dif« 
pofition , pût compter que les loix fe* 
roient exécutées, ou rendre les minières 
8l autres agents de l'autorité garants d6 
leur inexécution. 

Ces fages précautions infpirëes par la 
prudence & j>ar l'amour de la patrie 
trouvèrent des cenfeurs & des obftacles. 
Les minières , dans un mémoire qui 
fembloit plutôt deftiné à décourager le 
patriotifaie par des tableaux exagérés de 
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la (ituation déjà trop affligeante de la 
France, qu a nous préfenter des remèdes 
à nos maux , afFeélant de confondre la 
refponfabilité de l'événement avec celle- 
des mefures d'exécution, tentèrent de 
s'y fouflraire,& déclarèrent qu'ils étoient 
prêts à remettre leurs places à ceux qui 
voudroient les remplir en fc rendant refr 
ponfables. D*un autre côité quelques dif« 
'triéls féduits par de fauflTes idées de lî-^ 
berté , oferent protefter contre la loi mar- 
tiale; ils allèrent jufqu'àpropofer d'obli* 
ger tous les citoyens de quitter l'habit 
national, jufqu'à ce qu'elle fût abrogée i 
& de fufîller les réfraâaites; comme il 
la proteftation de quelques di{lri<îls pou- 
voit arrêter la puiflance légiflative; 
comme fi en demandant la révocation 
d'une loi/fon exécution provifoire n'é^ 
toit pas un devoir rigoureux ; comme fi 
]es difpofitions violentes qu'ils proje- 
toient , n'auroient pas été mille fois pla| 
cruelles que la loi qui les révoltoit ; 
Commefi une feélion quelconque de Tétat 
pouvoitfans fe rendre coupable de meur- 
tre & d'aflkffinat^ dévouer un feul citoyen 
à la mort. 

Le général montra la plus grande fer- 
meté; la garde nationale, le plus grand 

zèle; 
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;de ; la commune , la plus grande viçi- 
ance. L'on créa à la ville un comité aes 
echerches pour recevoir les dénoncia- 
ions & dépolîtions fur ie^ trames , com- 
plots & confpirations qui pourroient être 
lécouverts , s'afTurer en cas de befoin des 
>erfonnes dénoncées , les interroger & 
affembler les pièces & preuves qu'ils 
lourroient acquérir pour en former un 
:orps d'inflrudions , & ces fondions im- 
portantes furent confiées à MM. Agier ^ 
Audart , Lacretelle , Perron , Briâot & 
Sarran de Coulon , tous recommandables 

S marieur civifme, leur probité &..leur% 
umieres. Des récompenfes furent pro» 
raifes aux dénonciateurs , depuis cent 
écus jufqu'à mille louis , félon la naturç 
& l'importance de la dénonciation; mais 
à condition que la preuve feroit admt- 
Eiiftrée par eux , & cette fomme fut 
bientôt' portée jufqu'à cinqaante mille 
francs par la généroiité de M. de la Borde 
de Méréville , qui , après avoir facrifié le 
pofle lucratif d'adminiflrateur du tréfoiî 
royal ï l'honneur d'être un desrepréfen- 
tants de la patrie , voulut la fervir en- 
core defon propre patrimoine. Etifia 
une proclamation du roi rendue fur les 
inflances de la municipalité , promit U 
Tome IV. b 
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grâce de toute perfbnne qui déiionccroît 
une trame bu un complot dont elle fe- 
roît eHe-même complice. Cet enfemble 
de moyens fortement appuyé par des 
difpofîtions militaires prifes par M. de 
îa Fjayette fut enfin couronné de queU 
qu^ fiiccès; les méchants furent effrayés, 
& Paris tçffa d'être le théâtre de ces fce^ 
nés de fang qui le faifoienr craindre par 
les étrangers , & déferter par fçs propres 
habitants, 

' I^a juflice reprit fon cours , le meur- 
trier de François fut arrêté le jour même 
dé fon crime , jugé & exécuté à mort 
dès ié lendemain avec un malheureux 
convaincu d'avoir diftribué des cartes 
pour exciter un foulevement : ils avoient 
cru venger le peuple j dirent- ils dans leur 
Jhterrogatoire. Le roi & la reine s em^ 

})reflerent de donner des marques de 
eur fenfibilité à la veuve du boulanger, 
M. de Liancourt fe rendit chez elle de 
la part de leurs roajeflés & lui remit une 
fomme de deux mille écus qu'elles lui 
lenvoyaiènt pour l'aidera continuer fon 
commence, & l'affurer de tout l'intérêt 
qu'elles prenoient à fon malheur. La 
iJonrmune lui envoya auflî une députa*^ 
fion pQ\ix lui offrii: déi feçouys 5c lat 
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^reflTerdes paroles.de cpofolatiotu Mais 
trette infortunée , veuve à la fleur de fon 
^gc 9 prefque mourante de dërefooir de 
toute entière à fa douleur, demande pour 
toute grâce qu'on rende les derniers de-, 
roirs aux trifles reftes de celui qu'elle 
4voit perdoi Le diftri<Sl de Notre-Dame 
•àvoit dé>a pourvu à ce qu'on lui fit des 
ob£^ii^ honorables , & la communt de 
Pari» nommé plusieurs de fes membres 
pour y affifter. 



Dj 
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Tahlcfiu de la nquvelle divijion du jQyflum^. 

-^ Développement 4u JyJlM^ if:hf repréir 

, [fefitaiion • nationale-. ^ Xkgaaffàîiân • dk 

'.,: Corps légtjlatify des' CàipS' éleêùtéfUx & 

i: .de Mdmiàiftrttiàn générale. ^' Des Af-^ 

femblées primaires, r- Des Départements , 

Diftriéls S* Municipalités. ^^ Conditions 

nécejfaires pour l'aâivité des Citoyens , 

pour leur éligibilité aux fondions publi-* 

ques. — Importance de Vinfcription ci'^ 

yique. 

J\\J milieu des obflaeles de tout genre 
qui fembloient naître à chaque inflant , 
& de la nature des circpnflances & de la 
nature des chofes, l'aflemblée nationale, 
fans ceffe embarrafféedans fa marche par 
la malveillance de fes ennemis & U 
nullité du pouvoir exécutif, s'avançoit 
avec un courage inébranlable dans (a no* 
bleÔL péniblecarriere.Cetoit beaucoup 
(jiins doute d'avoir ^Curé la permanence 
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ies légiflatures & déclaré les droits des 
hommes & ceux dû peuple françois ; 
liiais c'étoit fTeù, felativemenf à ce qu'il 
lui refloit à faire pour nous donner une* 
(^onflitution. II étoit décrété que les loix 
fefoient faîtes par les repréfenfants deli 
nation. Pour les avoir, ces repréfentants , 
il faut les élire ; & par une conféquence 
du principe du gouvernement repréfen-' 
tatîf , le feu! qui convienne à urte grande 
nation qui veut être libre, il neft pas^ 
inoins eflëntiel que les diverfes branches 
des pouvoirs fubordonnés foient confiées 
à des citoyens librement éhis par le peiï-» 
pie. II étoit donc' néceffaire d'établir 
une égalité proportionnelle de repré-» 
(en talion , d'abord entrô les grandes 
fecftions de Tempire, enfuite entre les 
différentes parties de chacune de ces 
fecSions ,de prefcrire pour les éleéîiorîi 
un ordre fimple & immuable , de dé- 
terminer avec précifîon le rang que cha-' 
Îue claffe, dadminiflration ticndroit 
ans l'ordre des pouvoirs publics, de 
définir la nature & l'étendue de leur au- 
torité , en un mot , des débris incohé- 
rents de ranicienne monarchie , créer &* 
oirganifer en entier un nouveau corps po- 
litique , & élever fur une bafe coihmuntf i ' 
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Je double édifice de la repréfentation^ 
jiarîonale, & de radminifJratîon pro- 
vinciale & municipale. Telle ëtoit la 
tâche difficile impofée à nos légiflateurs, 
tâche effrayante par la nouveauté & la 
hardiefle du plan , l'immenfîté des dé- 
tails & une foule de difficultés pkyfiques- 
Çc moraJes , que le génie de la liberté 
pou voit feul ne pas trouver;, invincibles. 
La furface du royaume éeoit depuis, 
plufieurs fiecles morcelée en tout lens, 
oc d'autant de manières différentes ,. 

3u'il y avoit dans l'état de régimes ou 
e pouvoirs différents. On la divifoit 
en provinces, dans l'ordre poltimi^; ea 
gouvécnemerits, dans Tordre militaire ; 
en généralités, dans Tordre adminif- 
tratif ; dans Tordre cccléfîaflique , etf 
^ioceies ; & dans Tordre judiciaire , en: 
bailliages ou fénéchaujSees & en reffort^. 
des parlements. C'étoit bien pis encore 
dans Tordçc des contributions; ceferoit 
fatiguer inutilement Tatt«ntîon » que. 
de s'arrêter à cette inépuifable & fafli* 
dieufe nomenclature. 

Ces, anîiq-ues divifîons , qu'aucune 
combina jfon politique n'avoit détermi- 
minées & qui n'a voient aucune propor- 
tion., e^tteflesj ni fous le rapport ae la 
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opulâtion , ni fous celui de l'étendue 

u territoire, ne pouvoient fervir de 

lafe à une opération dont l'objet ctoic 

lon-feuleraent d établir une repréfen- 

tation propûrtionelle , mais de rappro- 

cher l'âdminifiration des hommes & des 

chofes, & d'y appeller }e plus grand 

nombre poâible de citoyens, a^n de 

Î>orter fur le champ au plus haut degré 
es lumières & Telprit public , c'eii- 
k-dite , la véritable force & la vérita- 
ble pui (Tance. 

JJ'autres confi iérations aufli prCiTan- 
tes ne permettoient pas de eonferver 
l'ancienne didributiofi du royaume en 

Srovinces. En elîeî , il paroifibit à crain- 
re que des hommes pervers & ambi-^ 
tieux ne profitaflem de l'efFcrvefcence 
générale & de ladéforganifationmomen* 
tanée de tous ks pouvoirs , pour amener' 
le démembrement & la diifolution de la 
monarchie, & entraîner les citoyens 
par des idées exagérées de liberté , dans 
un fyftême de république fédérative que 
laiituation politique de TEurope, la po- 
fition géographique de la France , & 
fur-tout le génie 6c les mœurs aéluelles 
de la nation lui auroient prefqu'infait* 
iiblecAcnt rendu funeile. D'sd\Uw$ p 
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âpres avoir aboH les prétentions & les 
privilèges , il n'ëtoit pas de la prudence 
id en laiflër fubfifter le germe dans l'état, 
par une divifion qui les rappellant fans 
cefîê, pourrait offrir la tentation & les 
moyens de les rétablir : après avoir dé- 
truit toutes les cfpeces d'ariftocratie , il 
ne çonvcnoit pas de conferver de gran- 
des adminiftrations dans lefquelles l'au^ 
torité feroit néceflàircment concentrée 
en très-peu de mains , & qui pourroit 
fe croire affez fortes pour entreprendre 
fle réfifler au chef du pouvoir exécutif, 
& aiïez puiâantes pour manquer impu- 
nément de foumifiion à la tégidature : 
c'étoit de f\u$ «ne vue vraiment pa- 
triotique que d'éteindre l'efprit de pro- 
vince qui n- efl qu'un efprit individuel ; 
de ramener à l'unité politique teus les 
membres de Tétat, & d'en fubordon- 
ner toutes les parties au grand tout 
national. Enfin ^ dans un empire auffi 
VaAe y il écoit de la plus grande impor* 
tance pour l'uniformité de ladminiÂra- 
tion, la facilité de la furveillance & 
l'Intérêt des gouvernés, d'avoir des di- 
vifions de territoire, à peu près égalei 
& d'une étendue calculée fur celle qui 
•convient au jplus favorable exercice dei 
différents pouvoirs. 
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L'inégalité de la population dans les 
djvetfes parties du royaume , paroiflbit 
s'oppofer à ce qu'on prît pour bafe de 
ropér^tion l'étendue territoriale : en 
effet , de deux portionsi^e terre de la 
même étendue , l'une peut être couverte 
de bois ). de landes ou de marais ; Tau- 
tre, de villes & de terreins produélifs ,; 
& il eft difficile d'efpjérer que dans un 
efpace donné, partagé en un grand 
nombre de leclions rtéceffairement bor- 
nées , les villes ^ les hameaux & les dé- 
liçrts puiiTent fe compenfer avec une 
certaine éigalité. Les mêmes raifons 
soppofoient à ce que Ton prit pour- 
mefure commune l'égalité de popula- 
tion , car à l'inconvénient de former de» 
diviiions d'une extrême inégalité, d'en- 
freindre les limites connues & de facri- 
fier les convenances naturelles & éco- 
nomiques « ce fyflême en auroit joint 
un plus grand encore,, celui d'opérer 
fur une* bafe extrêmement variable, & 
qui auroit contraint de refferrer & d'é- 
tendre fans ceflè les limites territoriales 
de chaque d,épartemtnt , félon qu'il fe- 
roit devenu plus ou moins peuplé ,, 
inconvénJent intolérable pour des ad-^ 
jniniftratc^rs par l'inilabilité de leura 

I>5 
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reflbrts , & pFus prëjudieîable encore- 
aux adminiflrés y en ce, qu'ils fe feroienc 
Vos tranfporrés chaque jour, d'un chef- 
lieu à un autre, & fucceffivement ag-* 
grégés à des dH^îfions differen4es. 

La proportion des contpibations di-- 
retH'es paroiflbit auffi devoir entrer )ui^ 
^u'à an ecftain point dans celle de lai 
j?epréfentation & de TadminiAration na* 
tionale ; il eft infinitnent jufte que le- 
pays qui- contribue le plus au Soutien de' 
ré.tabtiffimerit pubiic , ait une part propor-^ 
tionnelle dans le régime de* cet ëta- 
Wiffement. Mais il efl évident qu'on ne^ 

5»ouvoit adopter exclufivement une me* 
ure qui auroit fait dépendre des feules^ 
rîcheffes les ehroits des citoyens , & 
fubftitué la fordide ôc cruelte ariftocra-* 
tie de l'or, à l'infolente ariftpcrariet 
des titres. 

On penfa ayec raifon y qu*en combi* 
«an! enfemble ces trois éléments dont 
rinfuffifance de chacun en particulier 
ctoil démontrée, ils fe corrigeroient: 
mutuellement, & que fe^ inégalités de 
valeur politique, (fui doivent te trouver 
dans un grand nombre de territoires ,. 
de furfaces égales , feroient néceflaire* 
a«nt reâifiées & on tei bakfiçoit Uok 
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cefie par leurs forces de population âe 
it conlributien, & que \t premier dé ces 
élëmenfs qui femble toujours demeurer 
invariable pour fervir de fondement auv 
droits érerneis des hommes , fixeroit 
pour ainfi dire la mobilité des lieux^ 
derniers qui varient conrihuelUni<eAf 
comme ta ma^ des richeffi?s & len^m-* 
bre des irKfividas. On en côbc\\ïx ^ar 
la repréfentacion nationale devoit êtrtf 
MtanI qu'il étoit poifible , tn raifoti 
compofée du territoire , de la confri^ 
bution & de la 'population; 

On arrêta, i ^. de partagerle royaimi^j 
tant pour la reprêfentatiôn qée pour 
TadminiAration , en quatre- vir>^{-trôis 

Srandes parties qui portert^ient le fMJm 
e dëpartem-ent , d'environ trois ttfnt 
vingt - quatre lieues carrée^ chacÉw^e >. 
c'eft à-dire , de dix-huit fur dix-huit ,' à 
partir de Paris comnrré centré, & en: 
s'ëfoignartî en tout fens jàfqti'aux froA^ 
tieres. 

a^ De divifer chaque ^partement" 
en diftriét , dont le nombre né poerroit» 
•être au -deflous dé tt*ois , ni au* rfèAi/s- 
âe neuf, &• ferait fixé par, l'afteViibréfe* 
Bationale , fiiivairit le befoîn & là corn- 
ttemnce du département > après tmte 
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entendu les députés des provinces* 
) ^. De fubdivifer chaque diflrid en 
cantons , de quatre lieues carrées ou de 
deux lieues fur deux. 

D'après celle triple divifion du ter- 
ritoire , on établit trois deervs dans la 
hiérarchie des aflemblées aaminiflrati- 
ves ; mais l'on n'en conferva que deux 
dans les élet^ives ; le premier , dans les 
afFemblées primaires ou de canton , dans 
jefquelks exifle la véritable bafe perip 
fi^nnelle pour les élevions ; le fécond » 
dans les afTemblées de département for- 
mées par la réui^ion des éleveurs de 
tous les' cantons qu'il renferme* Le 
nombre des individus en France, eft 
d'environ vingt-fix millions;, le nombre 
ide citoyens aâifs, déduélion faite des 
femmes > des enfants, & de tous ceux 
que des caufes légitimes privent de 
l'exercice des droits politiques y fe ré- 
duit au fîxieme de la population totale , 
ou à quatre millions quatre cents mille, 
ce qui donjperoit , £ la population étoit 
ëgalementi répartie, quatre qiille indi- 
;yidus v& fi^ c<^nt quatre-vingts votants 
jiarcantQn;;mais à raifon de lextrême 
.di^ropoFtion, qui fe trouve à cet égard 
entfe les diyerfes parties .d\i royauoie^ 
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le nombre des votants doit fe trouvet 
en plusieurs lieux très - inférieur aa 
nombre préfumé , & le furpaiTer confi- 
dérablement en beaucoup d'autres» 
Dans le premier cas un décida qu'il y 
auroit toujours une aflfemblée primaire 
en chaque canton, quelque^ foible que 
fût fa population ; dans le fécond , qu'il 
s'y tiendroit un nombre d'aâemblées 
primaires proportionné à celui de fes 
citoyens aélifs , de manière cependant 
que la plus nombreufe ne pût excéder 
neuf cents, ni celle qui le feroit le 
moins, être au-deâbus de quatre cent 
cinquante , 6; l'on jugea qu'elles de* 
voient toujours tendre à s'établir au taux 
moyen de iix cents votants » que Ton 
regarda comme le plus propre à faire 
éviter les inconvénients des aâemblées 
trop nombreufes 6c la foibieâe de celles 
qui ne le font pas alTez. 

Il fut décidé que les villes auroient 
particulièrement leuf$M|fiemblées pri- . 
maires ; qu'il n'y en auroit qu'une , 
dans celles de quatre mille âmes & au* 
deflfous ; deux , dans celtes depuis qua- 
tre jufqu'à huit; trois, dans celles de- 
puis huit jufqu'à douze mille , & ainâ 
de ûiite. On arrêta que les aîTemblée» 
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ne fe formeroient point par métiers- j> 
profeffions ni corpcn-ations , mais par 
quartiers ou arrondiflemems , parce que 
ce ti eft pas en qualité de membre de 
telle fociété ou de tel corps , mais en 
qualité de cin>yen François , que Ton a 
droit d etrç repréfeniant ou reprëfenté.- 
C'cft par refpeiJ^ pour le même priiv* 
cipe que 1 atfemblée déclara que 1er 
îepréfentants nommés à Taflèmblée na-^ 
tionale par les départements , ne poui*^ 
yont pas être regardés comme les repré^ 
fcntants d'un département particulier^ 
jnais comme les repréfentants de la to- 
talité des départements , c eft-à-dire ,, 
de la nation entiere.^ Elle en étendit les^ 
«onféquences à tous les degrés des af- 
femblées adminiflratives, dont elle dé- 
clara pareillement que lefr membp« ne 
pourront être regardés comme les re- 
préfentants d'une des feélions élément 
taires^qui les compofent , mais de la 
totalité de ceMe» qui font régies par 
l'adminiifration à laquelle ils font atta^ 
chés. D'où il fuit que les^ membres des^ 
* corps admiiriflratifs & de Fallemblée 
nationale ne peuvent jamais être révo- 
qués , & que leur deAitution ne peut 
'4iu'éire la fuite d'iie forfaiture jaugée ;: 
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ce qui leur donne une efpece d*inamo-^ 
vibilité temporaire, également néceffaire' 
pour le mainrien de fa liberté générale 
& la légitime indépendance de l'homme 
public. 

■ Le nombre des repréfentantt dvf 
royaume fut fixé ^ & Ton régla qu'it 
feroit égal à celui des départements 
jnulriplié par neuf, & drftribué ervtr'eux 
fuivant la triple bafe du territoire , de 
la population fie de la contribution di- 
tèôe. La première éianf invariable, & 
h furface de chaque département étant 
à peu près égale , on attribua à chacurk 
d'eux une part de députation égale & 
fixe à raifon de leur territoire ; mais le 
peu d étendue du département de Paris 
àjant para néceffiter une modification 
particulière à cette difpofitron, on li- 
mita \t fept cent qûaranie-cinq le nom* 
bre des députés k î'affembfée nationale. 
De ce nombre , deux cent quarante- 
fept furent attachés au territoire & ré^ 
partis par nombre égal entré les quarre- 
vingt-deux départements autres que- 
Paris ^ de forte que chacun d'eux eût à 
nommer trois repréfentânts de éette 
première claflë , & que ce dernier n'en: 
«ûtnjtt'un fcul; 
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Des quatre cent quatre-vîngt-dîx- 
huit autres, la première moitié formant 
deux cent quarante-neuf, fut partagée 
entre les quatre-vingt-trois départements^ 
y compris celui de Paris, à raifon de 
la population aiSlive de chacun d eux; 
À cet efïet, la maiTe entière de la popur 
lation du royaume fut divifée en deux 
cent quarante-neuf parts ^ & l'on con- 
féra à chaque département le droit de 
pommer autant de repréfentants de cette 
féconde clafTe ^ qu'il contiendroit dist 
ces deux cent quarante-neqviemes , ai^ 
moment de celte élection. 

La féconde moitié fut diflribuée par 
une femblable opération , entre lesi qua- 
tre-vingt-trois départements, à raifon 
de la fomme refpeélive de leurs contrit 
butions direéles. La foi^ime totale ai 
la contribution direéle 4u royaume fut 
de même, divifée en deux cent quarante? 
neuf parts^ & Ton accorda à chaque 
département un nombre de député^ de 
cette troifieme claffe , égal à celui de^ 
parts de contribution qu'il paieroit. , ; ; 
Syilênve agffi fiardi dans fa cot>cep^ 
tion. , que facile . & fimple dans ton 
exécution ,. qui. offre le modèle de la 
repréfentation la 'plus e&^e > par h 
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réunion & la combinaifon la plus par- 
faite de tous les éléments qui doivent 
ëquitablement concourir à la compofer; 
fyflême aufli moral , que politique , 
qui n'admettantes contributions qu'en 
grandes mafiès, 8l ne les confldérantque 
dans leurs rapports de contrée à contrée^ 
& non d'individus à individus, conferve 
fans cefle régalité proportionnelle en- 
tre les diverfes parties de Tempire, en 
tenant toujours dans la balance leurs 
valeurs territoriales & induflrielles > 
fans ceiTer de refpe<îler les droits des 
citoyens. , 

Les fonélians des aflfemblées primai*- 
res & ëIe<florales fe bornant à élire, & 
toute efpece de mandat étant contraire 
ï la nature du corps légiflatif qui eu 
délibérant par effence ; à la liberté des 
fufFrages dont chacun de Tes membres 
doit jouir pour rintérêt général; au 
caraélere des députés qui ne font point 
les repréfentaots du département qui les 
a envoyés, mais les repréfentants de la 
nation ; enfin, à la néceflîté de la fubor- 
dination politique des ftfférentes fec- 
tions de la nation dont chacune eft effea- 
tiellement fujette au corps de la nation 
entière , dans laquelle feule réfide ia 
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fouveraineté , on ordonna que le procès»' 
verbal dële(îlion ferott le feul afPe qui 
pourroit être remis par les éleéleurs aux 
repréfentants, & le leul néreflàire pour 
l'exercice de leurs fondions à l'aflemblée 
nationale. Il fut en outre défendu à toute 
âflèmblée primaire ou éleélorale , d'in* 
férer dans ce procès- verbal , ou de rédi-^ 
ger féparément aucun cahier ou mandat 
impératif fous quelle forme que ce fût^ 
pour en charger les repréfentants qu'elle 
auroit nommés , & ^e continuer ott 
reprendre leurs féances après les ëlec* 
lions finies. 

On affura le retour périodique de ces^ 
aflemblées , en défignant les époques 
fixes où la loi les convoque, en déter* 
minant le mode de leur réunion , lort* 
que des circonflance'S partieulreres Texi- 
geroient, circonflances qui furent rendue* 
plus rares par Télecflion des fuppléants^ 
qui dans l'ordre de leur nominatioix 
doivent remplacer les titulaires ; on aflii- 
ra leur indépendance^ en établiflfant que 
dans aucun cas & fous aucun prétexte ^. 
le poi , ni aucun des agents nommés par 
lui , ne pourroat prendre connoiflance 
des queAions relatives à la régularité- 
des convocations, à la tenue des aâênofj 
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i bJées, a la forme des éIe(5^ions, ni aux 
droits politiques des citoyens , fan» 
préjudice des foncflions des commi(raire& 
du roi , dans les cas détermines par la 
loi , où les quedions relatives à ces 
droits doivent être portées devant les 
tribunaux. 

C'eft eficore aux mêmes aflembléct 
éledloraleç que fut Confiée 1 ele<$lion des 
membres des corps adminiftratifs. Ceux- 
ci in{\itués dans Tordre du pouvoir exé<« 
cutif y en font les inAruments & les 
organes: ceux qui les compofent n'ont 
aucun caraâere de repréfentation; ce 
font des agents élus à temps par le 
peuple pour exercer fous la furveillance 
& l'autorité du roi , centre unique de 
•TadminiAration générale , les fonélions 
adminiAratives. Spécialement chargés 
de répartir les contributions diredes , 
de furveiller les deniers provenants de 
t(Ates les contributions & revenus pu* 
blics dans leur territoire , &. de préfider 
à tous les dérails de l'adminirtration inté- 
rieure fuivant les règles déterminées par 
le pouvoir legiflatif , ils ne peuvent 
s'immifcer dans lexcrcice de ce pouvoir, 
ou fufpendre l'exécution des loix, ni riert 
entreprendre for l'ordre j[udiciaire > fux 
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nalë , ni dans Tordre du pouvoir extfi 
cutif qui defcend & fe termine aux admi< 
nifirations de diftricîl ; ce régime réfidç 
^ans les municipalités. Exclufivement bor- 
nées au foin des aâfaires privées & locales 
^e leur reffort, elles forment des corps 
eflentiellement féparés & indépendants 
les uns des autres , des touts Hmplès 6c 
individuels & par conféquent toujours 
gouvernés. Ces corps ont deux èfpeces 
de fondions à remplir; les unes propres 
au pouvoir municipal , parce qu'elles 
intércflent dîreéîement & particulière- 
ment chaque commune qu^ils repréfen- 
tant , font de régir les biens & revenus 
communs des villes , bourgs , parôiiles 
& communautés; de régler & d'acquit- 
ter la partie des dépenfes locales qui 
doivent être payées des deniers com- 
muns ; de diriger & faire exécuter lès 
travaux publics qui font à U charge de 
la communauté ; d'adminiftrer les éta* 
hlifTements qui appartiennent à la com- 
mune, qui font entretenus à fes frais ^ 
ou qui font particulièrement deflinés à 
Tufage des citoyens dont elle eft corn- 
pofée ; enfin de faire jouir les habitants 
des avantages d'une bonne police , no- 
tamment de la propreté,» de lifalubrité 
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& de ia iranquillité dans les rues^ lieux 
& édifices publics. Les autres qui peu- 
vent leur être déléguées par l'adminif- 
tration générale &. qui lui font propres , 
font la répartition des contributicms 
directes enrre les citoyens membres de 
la communauté; la perception de ces 
contributions y leur verfement dans les 
caifTes do diftriél ou du département ; 
la direction immédiate des travaux pu- 
blics dans le cercle de leur reffort; la 
régie immédiate des établiflements con- 
facrés à Tutilité générale; la furveil- 
iance & l'agence néceffaire à la confer- 
vation des propriétés publiques; Tint- 
pe^ion dire<fte des travaux de réparation 
ou de re€onflru(îlion des églifes , pref- 
byteres &. autres objets relatifs au fervice 
du culte religieux. Dans l'exercice de 
ces dernières fonélions , les municîpa-* 
lires furent foumifes aux corps admi- 
niflratifs dont elles les tiennent par délé- 
gation ; dans l'exercice même des pre- 
rnieres, on crut devoir les foumettre à 
leur înfpeélion & à leur furveillance , 
comme Ton avoit affujetti les adminif- 
trations elles-mêmes à celle du pouvoir 
exécutif fuprême, ôc les agents de ce 
pouvoir, à Taflemblée tiationale. Mcâixo 
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eâentielle pour préferver les adminiflrés 
de toute efpece d arbitraire , attacher 
tous les pouvoirs à un centre commun 9 
afin de faire produire par un feul reflbrt 
tqus les mouvements politiques , & 
prévenir ain/i la confufion de différentes 
fonctions , confufion qui détruiroit à 
l'inftant le jeu de la machine, en détrui- 
fant Tharmonie de diverfes parties qui 
La compofent. 

Tous les corps municipaux du royau- 
me, foit de ville, foit de campagne, 
étant de même nature & fur la même 
ligne dans l'ordre de la conflitution , 
portent le titre de municipalité ^ & leurs 
chefs , celui de maire. Le nombre des 
membres dont chacun d eux doit être 
formé , efl déterminé non en raifon de 
la population active , mais de la popu* 
lation totale en hommes , femmes & 
jenfants de chaque lieu. Cependant les 
feuls citoyens aéîifs de chaque commune 
peuvent feuls concourir à leur éleélion; 
inconvénient néceflàire , mais momen* 
lané , que les bienfaits de la nouvelle 
iconftitution feront fans doute bientôt 
difparoître en anéantiffant l'opprobre de 
la mendicité & les< vices qui' Taccom* 
pagnent , en ramenant avec les bonnes 

mœurs ^ 
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moeurs l'amour. du travail, en ravivant 
par de fages inflitutions une honnête 
induftrie , & en faifant renaître dans 
Thomme dégradé par la xnifere & Tefcla- 
vage le fentiment de fa propre dignité, 
par le fier enthoufiaitae de la liberté 
& le noble orgueil du nom & du rang 
de citoyen françois. 

Les conditions à exiger pour être ad- 
miffible aux divers degrés de la repréfen- 
tation ou de radn\iniftration nationale , 

fâroient aux légiflateurs de gran Js pro- 
lêmes politiques & moraux à réfoudre , 
& il ne paroiflbit pas facile de concilier 
ici les droits de Thomme avec ceux du 
citoyen , & les principes de 1 egaliti & 
de la liberté avec l'intérêt général de 
l'empire. Auffi les difcuffions furent vives 
& animées, &: les deux partis non con- 
tents des armes du raifonnement & de 
l'éloquence, employèrent dans ce corn-" 
bat toutes les finefles de la ta(5lique \ art 
devenu malheureufement trés«nécefl'aire 
pour apurer k triomphe de la raifon dans 
Une affemblée agitée de tant de paifions 
diverfes , & dont quelques honorables 
membres fajfoient une étude toute par- 
ticuliere pour obtenir tantôt des fuccés , 
tanxôt des applaudiflements. Enfin Ton 
TQnu IV. E 
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dicrétâ que pour voter aux afiemblëes^ 
pnmaires , il fufHroit d'être citoyen 
aélif , c'eft-à-dirc, d'être né ou devenu 
François ( i ) , d'être âgé de vinct-cinq 
ans accomplis , d'être domicilié dans la- 
ville ou dans le dlhton au moins depuis 
un an; difpofition fage pour garantir les 



( I ) Sont citoyens François , dit la confii* 
tution I ceux qui nés qp France d*un père 
étranger , ont fixé leur réfidence dans 1(|C^ 
royaume *, ceux qui nés en pays étrange^ 
d*un père François, fout revenus s'établir «n 
France && ont prêté leur ferment Civique ; 
enfin , ceux qui nés en pays étranger , && 
defcendant à quelque degré que ce loît d'un 
François ou d'une Françoife expatriés pour 
caufe de religion, viennent demeurer en 
t'rance 6& prêtent le ferment civique. 

Ceux qui nés hors du royaume de parents 
étrangers réfident en France , deviennent 
citoj^ens François après cinq ans de domicile 
continu dans le royaume , s*ils y ont en outre 
acquis des immeublés , ou époufé une Fran* 
çoife , on Formé un établiiTement d'agri* 
culture ou de commerce , && 4'ils ont prêté 
le ferment civique. 

Le pouvoir légidatif pourra par des confi« 
dérations importantes aonner à un étranger 
un aéle de naturalifation , fans autre condf- 
tjon que de fixer fon domicile en France § 
&» d*y prêter le ferment civique. » 
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campagnes de l'influence corruptrice des 
ambitieux de la ville & de la cour, & 
U;h peupler d'utiles citoyens , qui , dans 
la molle inertie des grandes cités & 
fouvent dans leurs honteux plaifirs, font 

Îerdus pour eux-mêmes & pour la patrie* 
)nt condition non moins eflentiellepar 
elle-même fut de payer dans un endroit 
quelconque du royaume une contribu* 
tion direéle de la valeur locale de trois 
journées de travail : c'étoit ennoblir ainfî 
aux yeux des citoyens l'idée de la contri- 
bution par laquelle ils font liés à l'éfat, 
& celle de l'cpligation du travail un des 
premiers devoirs de l'homme, auquel 
nos gothiques préjugés imprimoient d&- 

guis tant de necles une tache de roture 
L de fervitude. Les autres conditions 
font de n'être pas dans un état de domef- 
ticité, c'eil-à'dire, de ferviteur à gages, 
& d'être iofcrit dans la municipalité de 
fon domicile au rôle des gardes natio- 
nales, pour apprendre fans doute que 
dans un état libre tout citoyen eA foldat 
& doit être toujours prêt à combattre 
& à mourir pour la patrie; enfin de 
rapporter Taéle de fon infcription civi- 

S[tte , c'eft à-dire, de fon infcription fur 
e tableau de ceux qui ayant atteint leuf 
• E a 
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vingt & unième année, ont été admis 
par l'afTembJée primaire au nombre de» 
membres de Tétat après avoir prêté le 
ferment d êlre fidèles à la conflitution , 
à la loi & au roi. Inftitution touchante 
& connue des anciens légiflateurs qui 
favoient que les hommes doivent être 
gouvernés plutôt encore par les moeurs, 
que par les loîx , & que la vertu fe 
perfuade plus facilement qu'elle ne fe 
commande (i)# 



( ï ) <^ L'idée d'une înfttiption civique 
n'eft pas nouvelle , dit M. deMirabeau en la 
propofant *, je la crois même aufli ancienne 
que les conftitutions des peuples libres. Les 
Athéniens en particulier qui avoient fi bien 
connu le parti qu'on peut tirer des forces 
morales de rhommc , avoient réglé par une 
loi , que les Jeunes gens , après un fervice 
militaire de deux années, efpecc de noviciat 
où tous étoient égaux, où tous apprenoient 
à porter docilement le joug de la fubordi- 
nation légale , étoient jnfcrits â l'âge de 
vingt ans fur le rôle des citoyens. C'étoit 
pour les familles &. pour le5 tribus une ré- 
jouifTance publique , &g pour les nouveaux 
citoyens ç'étoit un grand jour : ils juroient, 
au pied des autels , de vivre &. de mourir 
pour les loîx de la patrie. Les effets de ces 
mlHiutîons ne font bien fentis que par ceux 
qui ont étudié les .véritables prîtes du cœur 
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Pour être ëligible aux aflemblées élec- 
torales & aux adminiftrations de dépar- 
tement & de diflrid, op fixa une contri- 



humain *, ils favent qu'il eft plus important 
de donner aux hommes des mœurs &* des 
habitudes , que des loix && des tribunaux. 
Tracer une conflitution , c*eft peu de chofe ; 
la grand art eft d'approprier les hommes à 
la loi qu'ils doivent chérir. 

* Si vous confacrez le projet que je vous 
propofe, vous pourrez vous en lervir dans 
le code pénal , en déterminant qu'une des 
peines les plus graves pour les fautes de la 
jejnefTe, fera la fufpenfion de fon droit à 
Vinfcription civique^ & l'humiliation d'un re- 
tard pour deux, trois & même cinq années. 
Une peine de cette nature eft héureufement 
afTortie aux erreurs de cet âge , plutôt fri- 
vole que corrompu ; qu'il ne faut ni flétrir, 
comme on l'a fait trop long-temps , par des 
punitions arbitraires , ni laifTer fans frein i 
comme il arrive auifi quand les loix font- 
itop rigoureufes. Qu'on imagine combien 
dans Tâge de l'émulation , la terreur d'une 
exclufion publique agiroit avec énergie , & 
commont elle feroit de l'éducation le premier 
intérêt des familles. Si la punition , qui ré- 
fulteroit de ce retard , paroiflbit un jour 
trop févere , ce feroit une grande preuve de 
la bonté de notre conftitution politique : 
vous auriez rendu l'état de citoyen fi hono- 
rable 9 qu'il feroit devenu la pren^iere des 
ambitions. 
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butîon ie dix journées de travail ; pour 
l'être à raifemblëe nationale , on exigea 
plus encore; il fallut pour y prétendre 



» Je n*ai pas bcfoîn d'ajouter qu'il fera 
nécçfTaire de donner â cette adoption de la 
patrie une grande folemnitë ; mais je le 
dirai : voilà les fêtes qui conviennent â un 
peuple libre, voilà les cérémonies patrioti- 
ques & par conféquent religieufes , qui doi- 
vent rappeller aux hommes d'une manière 
éclatante leurs droits & leurs devoirs» Tout 
y parlera d'égalité , toutes les diAindlions 
s'effaceront devant le cara<51ere de citoyen \ 
on ne verra que les loix && la patrie. Je de- 
£rerois que ce ferment rendu plus augufie 
par un grand concours de témoins , fût le 
îeul auquel' un citoyen françoîs pût être 
appelle : il embraffe tout , & en demander 
un autre , c'eft fuppofer un parjure. » 

Nous ne pouvons trop fortement inviter 
nos légiflateurs à réfléchir fur ces grandes 
& importantes idées. L'affemblée nationale 
confiituante a décrété le principe ; mais il 
éû befoin d'une loi pour déterminer le mode 
de fon application. Âffurément une fignature 
fur le regiftre poudreux d'un greffe eft bien 
éloignée de remplir l'efprît ou décret. Il 
faut de la pompe , il faut des cérémonies , 
il faut la plus grande folemnité pour attein- 
dre le but de cette fublime inftitution. La 
patrie ne peut déployer un caraélere plus 
augui^e & plus touchant à la fois 9 que lorA 
qu'elle donne pour ainfi dire la robe virile 
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é'freinipofé à un marc d'argent & pof» 
fëder ue propriété quelconque. Cette 
condition d'éligibilité appuyée par des 
raifonnements tpécieux tirés de Tavan- 
tage dont il pouvoit être pour le bien 
commun de ne confier les fondions pu- 
bliques qu'à des hommes dont la fortune 
offre un gage de leur geflion, foutenue 
par l'exemple d'un peuple voi/in , & en* 
core par le grand principe du refpeâ 

Î>our les propriétés , fut extorquée à 
'afiêmblée nationale à force d'amende- 
ments , de fousamendcments , de fo- 
phifmes& de clameurs, malgré l'oppo- 
£tion des patriotes qui foutenoient avec 
raifon que les hommes & non la terre 
étant l'objet de la repréfentation natio- 



à {b% enfants , & qu'elle leur confère le titre 
de cîtoyens. Ce jour doit être un jour do 
fête pour la nation entière ; cetU) fête doit 
offrir à Tenfance un fujet d'émulation && de 
defîr f exciter dans les jeunes gens lenthou- 
fiafine de la Jiberté , le refpeél des loix &; 
Torgueil du nom firançois ; ranimer dans les 
hommes ces nobles fentiments'ft& réjouir la 
TieillefTe par l'union des plus faintes , des 

Îlus douces affeélions , l'amour de la patrie 
b refpoir de voir revivre dans leur poitérito 
leur gloire &6 leurs vertus civiques. 

E ♦ 
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nale,cetoit les qualités des homme 
& non la quantité de terre dont chaci 
cfl poflèffeur, qu'il falloit confîdérer, < 
que la confiance de la nation éioit le (e 
vrai titre à l'éligibilité. Tout Tempi 
s'éleva avec force contre une loi fi coi 
traire à la liberté & à l'égalité des c 
toycns; cependant l'ariflocratie la foutii 
long-temps contre le vœu de tout l'en 
pire, &L la force des principes & de 
raifon. 

Mais une loi vraiment honorable poi 
la probité nationale & bien propre à r 
vivifier le crédit du commerce françoii 
en donnant à la foi particulière la for< 
de la foi publique , efi celle qui excli 
du corps légiflatif , de l'adminifiratic 
générale & municipale, & des emplo 
judiciaires, tout failli, banqueroutier t 
débiteur infolvable, & ceux qui n'ai 
roient pas acquitté leur portion virile d 
dettes de' leur père mort en état d'infc 
vabilité, c'eft-à-dire, la portion de f 
dettes dont ils auroient été chargés si 
lui euffent fuccédé à l'inftant. On en 
cependant qu'il étoit de l'équité de lei 
laiflèr un moyen de lever cettp excli 
fion , en les déclarant admiffibles p 



une nouvelle éleéîiôn à toutes les {om 
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tipns dont un citoyen peut "être honoré , 
après qu'ils auroient fatisfait leurs créan- 
ciers & rempli les devoirs de la juftice 
& de la piété filiale en ne laiflànt char- 
e d'aucune fouillure la mémoire de 



lei 



eur père. 

Telle eft l'idée générale de lorgani- 
fationdu corps légiflatif, des corps élec- 
toraux & de l'adminiflration intérieure 
du royaume. 

Ce fyflême de gouvernement dont au- 
cune nation , aucun fiecle n'offroij le " 
modèle , conçu par le génie profond & ; 
analytique de l'abbé Sieyes , développé 
avec la clarté & la précifion de M. 
Thouret , & décrété par l'affemblée na- 
tionale, effraya les bons efprits eux- 
mêmes par fa nouveauté & fon audace. 
Les Noirs (i) ne ccffoienc de fe récrier 



( I ) Les noms des partis divers formés' 
parmi les députés pouvant offrir, une énigme^ 
dont la folution deviendra bientôt néceflaire 
pour rintcllîgence des écrits du temps , il' 
n*eft pas inutile.d*en faire connoîtrerorigine. 

L'emplacement de la faîte où l^affemblée 
s'établit â Paris , après aroir quitté celle do 
l'archevêché , étoit auparavant un maneg© \ 
ç'eft ce qui (lomia Tidéo des dénorninations 
i^enragés que les ariftocrate$ donneront aux 

E 5 
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contre la multiplicité des rouages it 
cette monflrueufe machine &, fur le 
bouleverfement total de l'état. Ce pré- 
tendu bouleverfement n'étoit cependant 
dans la réalité que le rétablifTement de 
l'ordre & une conféquence immédiate 
du principe éternel de la fouveraîneté 
de la nation. Ce n'étoit en effet que le 
retour de lautoriré vers fa véritable 
fource , la fubftitution des officiers du 



patriotes , & de noirs que les patriotes don- 
nèrent aux arifiocrates. La quantité de prê- 
tres , d evéques & autres perfonnes. vêtus 
de noir qui rempIifToieait le côté droit delà 
falle , fit baptifer du nom de noirs ( chevaux 
noirs ) , les habitués de ce côté , nom très- 
analogue d'ailleurs â refprit de fureur && de 
zpéchanceté qui animoit la plupart d'entr'eiuu 
\\% effayerêtit de ripofter â leurs adverfaires , 
en les lurnommant les bais ; mais ce nom 
ne prenant pas faveur, ils s'attachèrent fur- 
tout â faire pafTer celui d*enragés, C'eft aînfi 
3u'on nommoit â Paris des chevaux de louage 
ont on fe fervoit communément pour les 
voyages de Verfailles , afin d'éviter les frais 
de la pofte royale* Dans la fuite il s'éleva 
dans chaque parti un parti nouveau , dont 
les membres fe nommoient modérément les 
impartiaux & les modérés , mais crue le public 
appella les minifliriels. On les aîftingua en 
impartiaux blancs , & en impartiaux nms* 
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peuple aux officiers du roi , des dépar- 
tements aux intendants , des diflriéls 
aux fubdélëguës , & des municipalités 
vraiment repréfentatives à des munici- 

5 alités vénales, qui n'achetoient le droit 
e défendre les citoyens que pour avoir 
celui de les vexer impunément. Auffi 
ce nouvel ordre de choies s'établit -il 
avec une merveilleufe célérité; les lé- 
gères imperfections qui s'y trouvent , 
telles que la trop grande multiplication 
des diAriéls & des municipalités , que 
les circonftances du moment obligèrent 
dy laiflèr fub/îf^er, dilparoîtront facile- 
ment au vœu des iégiflatures fuivantes. 
Les ariflocratés avoient compté'parti- 
culiérement fur les antiques préjugés des 

Î provinces ; ils étoient intimement per- 
uadis qu'elles ne poùrroient foufFrir de 
fe voir démemln-ées par la nouvelle divi- 
fion du royaume : mais l'efprit public 
étouffa ces vaines & futiles confidéra- 
tions; & l'amour de la commune patrie , 
les petites affeélions à des corporations 
particulières. Cette grande & difficile 
opération qui paroiffoit devoir être l'ou- 
vrage de pfufîeurs années fut , grâce au 
zèle infatigable de M. Godin & à celui 
des députés qui accoururent en foule de 

£6 
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toutes les parties du royaume, achevée 
en moins de trois mpis. Bientôt ûiênie 
raifemblée nationale ofa porter un coup 
plus bardi , & frappant Tarbre féodal 
. jufgues dans fes dernières racines , fit 
. difparijître à jamais ces noms mêmes 
de provinces . qui ne rappelloi^nt que 
privilèges, inégalité, diyifion ,^& cher- 
. chant les dénominations des divers dépar* 
tements dans les mers qui les bordent, 
les fleuves qui les arrofent, les monta- 
. gnes qui les traverfent , redoubla le fen- 
timent naturel qui attache chaque hom- 
.me au lieu de la naiifance, en lui pxé- 
fentanî fans cefle les monuments & les 
bienfaits de la nature particuliers au fol 
qui l'a vu naître ; étendit les liens de la 
fraternité , en offrant par-tout & à tous 
. ridée de la tei^re leur nourrice commune, 
& leur montrant dans le gouvernement 
.une administration paternelle, dont la 
proteéîion falutaire embraflbit tous les 
citoyens de l'empire, fans diftincftionde 
perfonnes, d'états ou de provinces, les 
réunit e fin fous Tunique & honorable 
rom de François. 
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CHAPITRE V. 

Mouvements excités à Alençon contre Al. 
de Caraman. — Sédition de Vernon au 

fujet des bleds. Barbarie exercée 

envers AI, Planter , Député de la coni'^ 
mune de Paris. "" Couronne civique dé- 
cernée à un Jeune Anglois pour lui avoir 
fauve la vie. — Procédés révoltants de la 
ville de Lanion , relativement aux appro* 
vifionnemènts des magajîns de la marine 
de Brejl. 

Les ennemis de la révolution n'oii- 
blioient rien pour égarer l'opinion pu- 
blique , .pour foulever les provinces con- 
tre .Paris , & la France entière contre 
lafiemblée nationale. Mais le même 
efprit 2nimoit Paris & les provinces; 
raflêmbiéerecevoit chaque jour de toutes 
les parties du royaume, des témoignages 
de refpeél, de reconnpiflance & d'une 
âdhéfion générale à fes décrets, & au 
milieu des d^fordres multipliés produits 
parlescirconâances ou par l'implacable 
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haine ie rariflocratie , elle trouva tou- 
jours dans le peuple même égare , le 
•fentiment de la foumiffion & de la con- 
fiance : on l'éprouva d'une manière fen- 
iible à Alençon* M. de Caraman (ci- 
devant le vicomte ) y avoir été envoyé 
i la fin de feptembre par M. le maréchal 
de Contades , pour y commander un 
détachement de deux cents chevaux. A 
la nouvelle des événements du mois 
d'oâobre & de la tranflation du roi à 
Paris , la tendance naturelle du peuple 
à imaginer des complots & à exagérer 
les dangers , fit fuppofer à l'arrivée & 
au féjour de M. de Caraman , des motifs 
criminels, & foupçonner ce jeune offi- 
cier de projets funeftes à la fureté de 
la ville. 

On bbferva que les cinquarite chaflèurs 
qu'il commandoit , n'avoient pas encore 
prêté ferment de fidélité à la nation : on 
demanda qu'ils le prêtafiènt. 11 écrit fur 
le champ à M. de Beuvron , pour en 
être autorifé à fe rendre au vœu des 
citoyens. Ce délai parott fufjpeél» quol- 

Îue le comité permanent en rût pt évenui 
»es inculpations fe multiplient , & lé 
cri public dénonce M. de Ohraman com^» 
me un ennemi de la nation. II ie fiattè 
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de conjurer l'orage en faifant prêter le 
ferment à fa troupe avant devoir reçu 
l'ordre du général , & il prie les officiers 
niunicipaux d'aififter à celle cérémonie 
indiquée au 14 oélobre, à neuf heures 
du matin. Loin de calmer les efprits, 
cette démarche ne fait que les irriter 
davantage. On croit y voir l'intention 
de mafquer l'horrible complot d'égorger 
la garde nationale de l'hôtel-de^ville & 
de mettre le feu k la ville même. La 
fermentation devient générale, les prin- 
cipaux d'entre les citoyens s'ailemblent 
en fecret , la chaleur du peuple redouble ; 
il n'eft queflion de rien moins que d'avoir 
la tête de M. de Caraman. Dans cet 
état des chofes, il envoie ordre à fes 
chafieurs de fe rendre auprès de lui ; 
'mais, difperfés coiAme ils étoient dans 
différents Quartiers , il falloit pour y 
arriver fe faire jour à travers des group- 
pes de peuple qui s'oppoforent à leur 

SafTage. Ils oferent tirer quelques coups 
e carabines & de piilolets : la garde 
nationale répond à leur feu, par un feu 
beaucoup plus fort j mais par un bonheur 
înoui il n'y eut perfonne de tué, ni 
xnérae de griévemenf blelTé. Enfin , on 
«mené une pièce de canon devant la 
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maifon où étoît logé M. de Carama 
trois fois on y met le feu & trois f 
la pluie empêche l'amorce de prend 
Cependant il furvient une apparer 
de calme : ôiT va prier M. de Carani 
de fe rendre au comité; il s'y rend; 

Î)euple en fureur l'environne; on le d 
arme ainfi que fes chafleurs , & ap 
1 avoir interrogé comme un crimine 
on l'enferme dans une chambre nu 
livré aux imprécations de deux cei 
payfàns , qui pendant deux heures ii 
berent fur la manière de lui faire foufi 
la mort la plus cruelle. 

Le comité permanent, foit entra! 
par le mouvemeat général , foit forcé 
céder d'abord au torrent pour ne j 
irriter fa fureur , s'érige en tribunal pc 
juger Taccufé, & f^s autre attributi 
que celle qu'il s'étoit donnée lui-mêm 
inflruit contre cet officier une procède 
criminelle. A peine l'affemblée nations 
en efl-elle inflruite, qu'elle charge f 
préfident d'écrire au comité d'Alençoi 
pour prévenir > s'il en eft temps , to 
ade de violence , & une pourfuite 
manifeflement illégale. M. Wecker je 
gnît fes prières aux ordres de l'aflembl^ 
& remontra vivement les fuites teiribl 
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de ces agitations irrégulieres qui fubfli- 
tuent les cruels arrêts de la vengeance 
populaire , aux fages décidons d'une 
îuttice calme & réfléchie , & l'influence 
malheureufe que yourroit avoir fur le 
plus grand nombre des efprits, le renou- 
vellemeot de ces fcenes de fang qui 
éloignoient de plus en plus la paix dont 
nous avions un fi prefiant befoin. 

A la leélare de ces deux lettres , la 
fermentation s'appaife tout-^à-coup y la 
tranquillité renaît » le comité de la ville 
réuni aux commiffaires des diftrids rend 
la liberté à M. de Caraman , & il efl 
admis avec, fa |pupe à prêter fur le 
champ le fermiakt de fidélité & d'obéif- 
fance à la nation & au roi. Tant efl 
puiffante fur le peuple la voix" de la 
raifon & de la vérité, tant étoit pleine 
& entière fa confiance en fes représen- 
tants. 

Tout fembloit concourir au retour 
de l'ordre & de la paix; mais une main 
invifible & toujours agiffante la repouf- 
foit opiniâtrement & agitoit la multi- 
tude en l'alarmant fur fa fuWîflance , 
lorfqu'elle ne pouvoit en allumant fa 
colère, la porter à de coupables excès, 
La «luûicipalité étoit parvenue à écar^ 
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ter de la capitale les malheurs qui la 
jnenaçoient. Mais on fut Attaquer Paris 
dans les provinces qui lenvironnent & 
le nourriflêAt , & porter de proche en 
proche la terreur de^a difette jufqu aux 
extrémités de lempire. Des nouvelles 
affligeantes arrivoient tous les jours à 
l'aifemblée nationale, les marchés étoient 
dégarnis. Tonnerre , Crepy , Nevers & 
plu/ieurs autres villes demandoient du 
lecours contre la famine; on arrètoit 
dans l'intérieur du royaume la libre 
circulation du grain , tandis que des 
brui ts réels ou fuppofés annonçoient qu'il 
s'en faifoit pour rétr|pger des exporta- 
tions confîdérables. i^i ville de Rouen 
retenoit les navires chargés de grains & 
de farines achetés pour la ville de Paris , 
& s'en emparoit pour fon propre ufage. 
Vernon étoit en proie à la plus horrible 
fédition. M. Planter, chargé de veiller 
en cette ville aux approvisionnements 
de la capitale , courut deux fois le dan- 
ger de perdre la vie, & ne la dut enfin 
qu'à Tintrépidité d'un jeune Anglois qui 
s'expofa lui-même à la mort pour le 
fauver. De nombreux détachements de 
la garde nationale parifîenne & de la 
bazoche volèrent par ordre de la c^m* 
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inone pour protéger ce citoyen , & 
mettre à Tabri du pillage les magafîns 
de Vcrnonnet , où étoient en dëpôi les 
fubfîjftances de la capitale. Le gouver- 
nement, par ordre du corps lëgiflatif, 
y joignit des détachements de Flandre, 
& des dragons des Trois-Evéchés. Le 
roi donna a M. Dieres, commandant de 
bataillon de la garde parifienne , le com- 
mandement de routes ces troupes , & la 
municipalité nomma pour les accom* 
pagner deux commiffaires qui devinrent 
en même temps commiflaires du roi , 
par les ordres qu'ils reçurent de fa ma- 

J'efté , de faire exécuter le décret de 
'aflemblée nationale relatif à la déli- 
vrance de M. Planter , & à la punition 
exemplaire des coupables. 

Ils partent : M. Planter, après avoir 
été pendu deux fois , avoit eu le bon- 
heur d'échapper à la férocité de fes 
Bourreaux & avoit pris la fuite; mais 
le foyer de la difcorde exiftoit encore , 
& les fubfiftances de Paris n'étoient pas 
en fureté. Deux municipalités rivales , 
élevées dans la ville de Vernon, pré- 
tendoient chacune avoir un droit exclufif 
à la confiance des habitants. A l'arrivée 
de l'armée parifienne I les commiflaires « 
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après avoir pourvu à la fureté des appro- 
vifionnements & à celle de M. Planter, 
& proclamé avec Tappateil le plus im- 
pofant la loi martiale, deftituerent le 
Comité établi contre le vœu de la plus 
faine partie des citoyens , convoquèrent 
la commune à l'effet de procéder à 
l'éleélion d un confeil de ville , réta- 
blirent dans leurs fonâions les anciens 
ofEciers municipaux en faveur defquels 
l'affemblée avoit d'ailleurs prononcé » 
firent arrêter* les coupables auteurs des 
troubles , & ramenèrent à tel point la 
bonne intelligence , que M. Dieres ayant 
été inculpé par plufieurs habitants de 
-Vernon , qui vinrent lire aux repréfen- 
tants de la commune de Paris , une dé* 
libération contenant divers fujecs dé 

{plaintes contre lui , d'autres députés de 
a même ville, & en bien plus grand 
nombre , vinrent au nom de la prefque 
totalité de leurs concitoyens , attefler 
que tous les écrits faits contre M. Dieres', 
étoient calomnieux , & folliciter la per* 
miflîon de le défendre eux*mêmes. 

Ce furent ces députés qui préfenterent 
à cette affemblée le jeune Angloîs , qui 
par fon courage avoit fauve la vie à mon- 
fieur Plaeter. £lle lui décerna une cou-^ 
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ronne civique , & lui fit préfent d'une 
épée fur laquelle étoii gravée cette inf- 
cription : la Commune de Paris à C. /. 
IV. NtSHAM , AiSGLOis , pour avoir 
fauve la vie à un citoyen françois. 

« Quand de retour parmi vos parents 
vous recevrez un doux regard de votre 
patrie , lui dit le préfident de la com- 
mune en le couronnant , vous lui direz 
que vous avez vu fur les rives de la Seine 
un peuple brave , fenfible , généreux , 
trop long «temps frivole , qui a conquis 
enfin fa liberté & qui en jouit avec dé- 
lices , quand il trouve les occafions de 
récompenfer la vertu, \teus lui direz que 
les peuples libres font frères ; que la 
France & l'Angleterre fe doivent une 
eftime réciproque, & que l'objet d'am- 
bition le plus digne d'elles eft d'aifurer 
le bonheur de rhumanité. » Ainfi la 
commune de Paris , en décernant à un 
Anglois la première couronne civique 
qui ait été donnée en France, s'honora 
par cet a<île de juftice & eut la gloire 
d'appeller la première à des fentiments 
d'union & d'humanité deux nations gé- 
néreufes trop long-temps rivales d'ambî» 
tion & de puiffance tous lempire du 
defpotifme , mais qui , fous le règne df 
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la liberté , ne doivent plus Têtre que 

civifme & de vertu (1). 



(i)M. Chanlaîre, fecrëtaire deraiTembl 
crut devoir faire part de cet év^énement â 
fociété de la révolution de Londres, && 
«crivit en ces termes le 17 janvier 17J0 



«Messieurs, 

» Un jeune homme de votre pays a , d 
une émeu te populaire , fauve la vieâ M. Plai 
notre compatriote , en courant des dang 
pour la fienne. La commune de Paris 
vient enfin de reAuvrer tous fes droits 
penfë que la manière la plus convenable 
s'acquitter envers cet Anglois généreux, él 
de lui donner la première couronne civi 
qu'elle ^t pu encore offrir. 

» Je me fais gloire , Meffieurs , do v 
annoncer cet aâe de juftice , en vous aflur 
de Témotion vraiment délicieufe qu*a exci 
la folemnité nouvelle pour nous , doni 
foins ici le procès-verbal. 

» Le vœu que je forme i préfent, M 
fieurs , c*e(l qu'un François puiffe mérite 
même récompenfe. Je fuis perfuadé que v 
la lui offririez avec un pareil empreflemeni 
' M. Benjamin Cooper, fecrétaire de la foci 
de la révolution , fui adrefla au nom de t 
les membits de la fociété , la répoiffe I 
vante : 
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Les mêmes orages & les mêmes dan« 

gersqui menaçoient les provinces de Tin* 

tërieur , fe faifoienc également fentir fur 



« Monsieur, 

f 

» La fociétë de la rëyolution , â Londres ; 
a entendu avec leplus fenfible p]ai(îr la leélure 
des procès - verbaux oue vous lui avez fait 
pafler, de l'afTemblée aes reprëfentants de la 
commune de Paris , relativement i laffairo 
de M. .Planter, & au généreux fecours que 
lui a prêté M. Nesham. Nous avons appris 
avec la plus grande fatisfaélion le trait auffi 
vertueux qu*nëroique d'un de nos conci« 
toyens , && la récompenfe honorable décer« 
née i M. Nesham pour avoir eu le bonheur 
de contribuer â fauver la vie â M. Planter , 
nous paroit une preuve frappante de la gêné* 
rofité publique des citoyens de Paris , ol de 
leur amour pour la vertu. Savoir fi bien 
apprécier le mérite dans autrui, c*eA annoncer 
qu'en pareil cas on tiendroit une conduite 
auffi louable. 

» La fociété de la révolution eft extrême* 

ment flattée de voir les François de pbs en 

.plus difpofés i entretenir avec les Anglois un 

commerce d*amitié. Nous defiron s ardemment 

Snecesfentimcnts dominent de plus en plus » 
\0 qu'une efiime fincere & une afTeélion 
cordiale unifient conftamment les citoyens 
de Paris && ceux de Londres. 
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les frontières , & la famine parut prête 
à dévorer le plus précieux dépôt des for- 
ces maritimes du royaume* A la fin 
d'oéîobre , il ne reftoit dé bled dans les 
magafins de la marine de BreA , que 
pour trois femaines au plus , & le direc- 



' » C*eft â regret que nous voyons dénigrer 
dans quelques difcours &> dans quelques 
écrits public^ , en Angleterre , les nobles ef- 
forts du peuple François pour recouvrer &» 
Sïour confolioer fa liberté. Il y a malheureu- 
ementdanstout pays des gens auâî dépourvus 
de fentimcnts que de lumières. Mais foyez 
afTuré que ces écrits , quel qu'en foit l'auteur ,' 
& ces difcours , dans quelqu alTemblée qu'ils 
foîent prononcés, n'excitent pas moins Tin- 
dîgnation à Londres qu'à Paris. 

» La fociété de la révolution partage bien 
fïncérement les fentimcnts exprimés par le 
refpeélable préfident de raffcmblée générale 
des repréfentants de la commune de Paris , 
que 'tous les peuples libres font frères ; que là 
Franoe & V Angleterre fe doivent un eflime récir 
proque ; & que l'objet d'ambition le plus dign$ 
d'elles , eft aaffurer le bonheur de Vhumanîté. 

» Nous fouhaitons bien ardemment que 
ces fentiments fe répandent unîverfellement' 
dans les deux royaumes y qu'aucun aélé 
d'hoAilité ne divife jamais les deux nations , 
& qu'une paix &, une amitié perpétuelle]^ 
puifÉent fublïfler entre la France & la Grande- 
Bretagne y jufqu'aux âges les plus reculés. » 

teur 



^ €• û>nftitutton Françoife. Ilfl 
teor ée$ vivres avoir par jour douze ou 
quinze mille hommes k nourrir. Ne re- 
cevant ^e fa compagnie que des répon- 
ies vagues & des promeâès de cargaifont 
de grains achetés chez l'étranger, qui tout 
ks jours^evoient arriver & cependant 
n'arrivoJent jamais , il eut recours dans 
£i détreffe à la municipalité. Après qu^il 
eut été vérifié par fa correfpondance 
qu'il étoit perfonnellement exempt d'in^" 
culpation , on arrêta qu^il feroit envoyé 
douze commiCaires tirés du confeil 
même » & qu'ils fe diviferoient en qua«t 
tre commimons pour tirer des fecours de 
toute la Bretagne & y acheter les grains 
néceâkirerà rapprovifionnemênt du port»^ 
On s'empreflâ de toute part de venir à 
l'aide d'une cité auffi intére(rante par le 
nombre & le pacriotifme de fes habt« 
tants, que par Timportance de fes arfe- 
naux & fa pofitiori qui la rend une des 
tlefii de Tempire. La ville de Lanioli 
(eule , ou plutôt une taélion qui la ty* 
ranmifoit, rejpouâa avec dureté les deman- 
des qui lui furent faites , & joignit Tin- 
Î'uftice la plus révoltante aux traitements 
es plus odieux exercés fur les commif* 
faires. La municipalité yétoit (ans force 
& fam pouvoir. Un prétendu confeil da 

TomlV. F 
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peuple s'éfoit emparé de toute l'autorité 
& appefantiâbit un joug de fer fur tous 
les bon3 citoyens. Les députés de Breil 
i^rent traduits devant ce nouveau fénat , 
ils lui expoferent l'objet de leur miffion 
& le prévinrent de la prochaine arrivée 
des bleds qu'ils avoient achetés dans les 
villes voifines , 6& dont le tranfpori de- 
voit s'effeéîuer par Lanion, pour y être 
embarqués. Ils demandèrent prote^ion 
ficfecours : l'un & l'autre leur furent re« 
&fés.Cependantleconvoi de grains qu'ils 
^ttendoient arrive le lendemain avec une 
efcorte commandée par le brave Chrétien^ 
major de la garde nationale de Pontrieux, 
La populace Tattçque avec fureur» b'ern* 
pare du convoi , défarme ceux qui lef*^ 
cortoient, & veut pendre leur chef, qui 
ne dut fon falut qu'à fon fang froid & k 
fon courage. 

Les commiâaires font encore mandés 
fbuconfeil du peuple , dont le préfident 
excite comme à deâein, la colère par les 
queftions les plus infîdieufes qu'il leur 
ndrcfle. On nie la validité de leurs pou« 
voirs , on les accufe d'être des accapa- 
reurs» les couteaux s'aiguifent, les cor* 
^esfe préparent pour les maâacrer ou les 
f^lf^P } on lp5 charge d'indignes trait?? 
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ments & d^outrages , on Jes réduit à im- 
piorer , comme une faveur , une mort 
prompte qui abrège leurs tourments; en- 
on on leur déclare que le feul moyen qui 
leur refle de racheter leur vie , eft de 
faire au peuple un abandon pur & fîm- 
ple de leurs grains; ils font forcés d'y 
confentir , & n'en obtiennent pas davan** 
tage leur liberté. Le lieutenant-maire , 
inftruit du danger qui les menaçoit , 
vient à leur fecours , obtient à force de 
prières qu'ils feront relâchés & croit ne 
pouvoir les placer dans un plu^ fur afyle ^ 
que dans là maifon mêmecie M.Cadiou y 
pr^fiderft au txmfeil du peuple. Mais 
quelte fut fa furprifé & la leur,' lorfque 
cet homme , violant dans fa propre maî- 
fon les droits de Thofpitalité, vient leuc 
fignifier , à la tête d'une troupe de fidi- 
tîeux , qu'il faut mourir ou fignerun aéte 
dans lequel » en faifant au peuple un 
nouvel abandon de leurs bleds , ils fe rc*, 
connoiffent pour des accapareurs qui n'a- 
voient eu , pour en faire l'achat , aucuif 
titre légal. 

Dans le premier mouvement de leur 
indignation , ils préfèrent la mort à une 
telle ignominie; mais bientôt réflécfaii^ 
6d^ qu'un aéte arraché avec une vioienct 

F* 
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auffi révoltante, ëtoit radicalement frappé ^ 
de nullité , ils fc décident à figner la dé- 
claration qu'on leur préfente , $c fe ha* 
tcnt de fortîr d une cité affervie par une 
Aâion aufS cruelle; iU en partent, non 
f^ns péril & après avoir reçu plufieurs 
coups de pierres. Arrivas à Morlaix , ils 
pjoteflent contre Taéle de violence exercé 
fur ev^^ dans la ville de Lanion , & lui 
font fur le champ fignifier leiir protef- 
^ tation. 
. De retour à Bref}, ils rendent compte 
de leur miffion ^u cpnfeil général aflëm-r 
blé , en préfence d'une foule de peuple 
quiaffifloitiU Céance. Au récit des noaux 

2u on Jeur a fait endurer, un cfi univer-p, 
J retentit dans toute la i^lle. La ville 
entière veut partir fan3 délai pour efface^ 
^u nomjsre des cités, une cité inhofpir 
taliere quiaviol^je^ droitsdes lîomimes , 
les droits des natijDns^ & préparé des fup-r 

{^lices à ceux qui venoient au nom àe 
liumanité, des loix & de la patrie, de* 
«fonder à ^es citoyens du pain & des fe* 
cours pour des concitoyens. Ce n'ei| 
qu'avec peine qu'on parvient à calmer 
ce premier mouvement & à perfuadev 
/lux habitants de remettre Je foin de leui^ 
vengeance à dif^^^it çepts tipmxnçs | 
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éoiit moitié de la garde nationale, ifloi« 
fié de troupes dé ligne & de marine , 
fous les ordres d'un major d'infanterie & 
d'un major de marine. Le commande- 
tnent en chef de l'expédition fut donné 
a M. Daniel , major général de la garde 
nationale de Bi'eft. Cette u^etife armée 
partit le lendemain , précédée de quatre 
pièces de campagne, de plufîeurs briga- 
des dé maréchauffèe & dés jirchérs de la 
marine ,' qui formoient uri petit corps de 
cavalerie. Celles des villes voifincs vin- 
rent s'y joindre pendant la route. Lefne- 
ven , Landerneau , Landivifiau 8c Mot*- 
laix fournirent des détachements qui fi« 
ttni monter Tarmée à deux mille quatre 
cents hommes. 

La nouvelle de te qui venbît de fe 
pailèr à Lanion , excita dans toute h 
proVîncela même indignation qu'à BreA^ 
elle fit craindre aux patriotes éclairés y 
que cette ville ne devînt le foyer d'un 
incendie qui jpburrôit fe propager au loin 
& qn'il ne teroit pas facile d'éteindre. 
On fit partir auf5-tôt de toutes parts , 
des médiateurs pour ramener la paix , & 
<les troupes pour punir les coupables en 
cas qu'ils voulufTent foutenir par les af« 
sues les excès auxquels l'erreur d'un mo*^ 
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ment i ou des intentions criminelles les 
•voient entraînés. Vingt-cinq mille hom- 
mes furent en marche en un inflant & 
s'avancerer^t fur Lanion. M. Daniel crai- 
gnit que l'apparition fubite d^^une telle 
armée dans un pays dépourvu de vivres, 
ji'expofat & l'armée & le pays entier 
aux horreurs de la famine ^ & quoique 
perfuadée qu'il faut avoir un^ force im- 
pofante pour être difpenfé d'en faire 
lifagei il ie preâà d'envoyer des couriers 
pour faire rétrograder les troupes. Mal- 
gré les avis alaritiants qu'il recevoit de 
divers cotés ^ des difjpontions militaires 
& dei^ intentions honiles des habitants 
de Lanion, il continua fa route & arriva 
à la vi^e de cette ville , à dix heures du 
matin , le troifieme }our de fon départ 
de Breft^Il fit ranger fes foldats ttv ba- 
taille fur la hauteur, & après leur avoir 
recommandé Tefprit de clémence & I^ 
fentiments d'humanité qui font dus à 
des hommes qui nefopt aucune réfiflatYce 
.& à des citoyens égarés » maisrepen tan Ts> 
attendit à leur tête la réponfelqui feroit 
faite aux conditions que dévoient propot» 
fer les commiâàires conciliât eursde Breil 

Îjui les avoient devancés» Elles fe rédut- 
oient à la rtfti|utipD des grains mèxé%, 
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\ \t punition légale des auteufs de là 
fédition & au paiement des frais de la 
campagne. 

Après une demi -heure de conférence, 
on vint lui annoncer qu'elles croient ac- 
ceptées* Il s'avance auffi-tôt vers la ville 
il la tête de fa troupe, & trouve en arri- 
vant la municipalité ^ les notables qui 
loi annoncent les engagements qu'ils ve- 
noient de prendre , & implorent fon in^* 
dulgence pour les malheureux habitants'^ 
li répond qu'il n'eft pas venu leur ap* 
porter la guerre , mais pour faire exé* 
cuter les lots , & que , quelqu'atroce 
qu'eût été leur conduite envers les dé- 
putés de Bref) , fon intention n'étoit pas 
d'ufer de repréfailles. 

On avoît renvoyé au lendemain la /?* 
gnature des articles arrêtés la veille , & 
tous les commiffaires médiateurs des dif^- 
férentes villes avoient été invités, ainfî 
que le commandant de l'armée , à affiffer 
à la conclufîon de ce traité. Mais on 
avoir manœuvré pendant la nuit, & les 
chefs des fa<3îeux oferent engager la mu- 
nicipalité à refufer de remplir les pro-* 
méfies qu'elle avoit faire la veille; Lô 
commandant indigné , vouloii fe retirer 
& déclara qu'il alloit employer lel 

F4 



Jli8 Révolution de 1^9 fi, . 

moyens violents qu'une mauvaife foi aiiffi 
Jnfîene lobligeoit de prendre pour faire 
rendre juftice à fes commettants : les 
commmàires annoncèrent pareillement 
que fi la ville de Lanion perfiiloit dans 
le refus de tenir fes engagements, ils al- 
loient fe retirer à Tinftant & faire con- 
jioître à toute la France l'indignité & 
î odieux d une telle conduite. Les mu- 
nicipaux jfignerent enfin & firent arrêter 
<de leur propre mouvement , plufieufs 

Îierfonnes accufëes d'avoir excité Tin- 
ùrreâion populaire. Le fieur Cadiou fut 
xnis en état d'arrefiation à Tarrivée de 
l'armée , beaucoup d'autres furent dé- 
noncés à la juflice. Des privilégiés furent 
iccufés parles détenus, d'avoir répandu 
ide Targent & diftrlbué de Teau^de-^vie 
le jour que la vie des députés de Breâ 
avoît été menacée. Plufieurs d'entr'eux 
prirent la fuite pour fe fouftraire à la ri** 
gucur des loix: leurs co-accufes y échap- 
pèrent également à la faveur de la foi- 
bleflfe des tribunaux , de la complication 
des formes de la juâice criminelle, & 
de cette agitation générale qui , dans les 
temps de trouble & de révolution, fait 
vaciller dans les mains incertaines des 
juges le glaive de la jufiice. Cette ex* 
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Î^^dition ppduifit cependant un effet fa- 
ataire & en impofa aux mauvais ci- 
toyens très*nombreux dans ce canton ^ 
par la réunion des forces & des volontés 
des patriotes pour le fuccés de la caufe 
commune. L'armée féjourna fix jours à 
Lanion , & la ville de BreA ayant rati- 
fié le traité » les grains ayant été rendus , 
&.le procès des coupables commencé , 
elle retourna en bon ordre & y ren-* 
tra aux acclamations de tous les ci-' 
foyens. 



IJOr RMmiên de i^fjfi 



C H A P I T R E VI. 

UéceJJité d'une rejfource extraordinaire pour 
Jauver h France. — Aliénation des biens 
du Clergé propofée par un Trélat citoyen*' 
». Difcujfionfur ta propriété de ces biens ». 
m^ Succès éclant des définfeurs des droii^^ 
de la Nation. -, TjabUau des divers pe^ 
riodes de V opulence eccléfiajlique. ^Mcjens^ 
employés par les Prêtres pour mettre à 
contribution la crédulité des Peuples* 

V->ES défordres particuliers qui fe re-^ 
nouvelloientperpétuellementretardoient 
les importants travaux de ta conflitution, 
& afîligeoient les bons citoyens auffi in^ 

3uiets lur le fort dés individus qu effrayés 
'un danger bien plus imminent qui ap- 
pelloit toutes les forces de TaflemUée 
nationale. Le gouffre immenfe du déficit 
s'agrandiffoit de jour en jour & paroif- 
foit prêt à tout englomif. Le peuple 
ccra(é par une longue fuite de vexation» 
& de malheurs, lom de pouvoir fuppof^ 
ter un accroi&ment de chargjes ^avoit le 
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plas preiTant befain d'un prompt fouia- 
gemenu H fallait donc dé nouvelles ref- 
foarces , & elles ëtoîenf toutes épuifëes; 
il falloft da crédit ^ & il étoît anéanti. 
Cependant l'rnfame banqueroute étoit 
là; il falloit Técarter à l'inftant mêmey 
ou voir frapper de mort le corps politi- 
que , & fooiîler de la taehe la plus hon- 
teufe la doîre du nom françois. Tous 
les regards fe tournoient vers le clergé 
dont les imm^enfes pôflèflîons fe préfen- 
toient dans cette tourmenfe comme Itf 
feul abri contrer le naufrage. On favoil' 
que darts les différents âges delà ràonar-^ 
chie , fi les prêtres avoîent plu^eurs foi» 
trouvé moyen de conquérir tous les biené 
de la nation » I^ nation avait plufîeur's fois 
tuffi trouvé le moyen de les reprendre # 
Ibrfque les befoins publics l'avoienr 
exigé. El! certes , jamais circonftance' 
plus critique n avoit û impérielifertienf ^ 
commandé les mefures le plus p«iffknte» 
& les plus extraordinaires. 

On héfitoit cependant encore , ott 
étoît épouvanté du grand faCrifice qu^ôrt^ 
alloit demander au nom de la patrie, oti' 
Tétoît de la mâffe d'intérêts particuHeW 
qu'on allcif heurter, -dé fa maflfe de pré-». 
iiigés qu il fàlloit renv«j:fé'r. Ce fût »!»' 

F 6 
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ëvêque quî ofa porter le premier caup aa 
colofTe iacrë; cet évêque, le plus jeune, 
le plus intrépide & le plus éclairé du 
collège ëpifcopal , étoit M. de Tallej- 
rand Périgord , alors ëvêque d'Autun. Ce 

Îrélat citoyen immolant à Fimërêc pu-» 
lie & fes avantages préfents & ceux que 
la plus brillante perfpeélive lui ofTroit 
dans l'avenir, propo(à hautement à laf- 
femblée de chercher dans l'aliénation de 
Tuniverfalité des biens du clergé un re* 
xnede aux maux du royautne , & déve- 
loppant un vafle fyfléme de finance > 
montra comment on y trouveroit âl un 

gige pour les créanciers de l'état, & des 
cilités pour la libération delà dette pu- 
blique I par l'échange d'une portion de 
ces propriétés contre les titres des créan- 
tis% nationales , enfin le moyen û long^*» 
temps defiré d'abolir les refles de l'o- 
diieux impôt de la gabelle, & d'effacer 
par un rerabourfement général les àcx^ 
nîers veffiges de Topprobre de la yéûa« 
l^té des charges. 

Sans vouloir traiter la queflion de la 
propriété des biens eccléfiafliques , M* de 
Talteyrand difgit que e^étoit un point 
conAant que le clergé n'eft pas proprié- 
taire comme le font les autres propriér 
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taires; qu'il neil pas moins fur que I», 
nation a fur tous les corps qui exiflenf » 
dans fon fein , un pouvoir très- étendu ; « 
que fi elle ne peut détruire le corps eiv- 
tier du clergé , parce qu'il efi néceflaire 
au culte même dont elle fait profeffion » 
elle peut anéantir les agrégations par* 
ticulieres de ce corps qu'eliç j vge nuifî- 
bles , ou fimplement inutiles , & que ce 
droit inconteilable fur leur exigence en- 
traîne un pouvoir immédiat fur la dif- 
pofitionde leurs biens; quelle peut par^ 
conféquent s'approprier les biens des di* 
vers coras eccléfîafliques qu elle jugera 
devoir uipprimer, en aâurant la fubiif* 
tance des individus* 

Il foutenoit encore qu'elle a le môme, 
droit fur les bénéfices fans fondions » 
également contraires aux principes & è* 
la difpofition des fondateurs ; & qu'elle 
pouvoit faire tourner dés ce moment au- 
profit du public les bénéfices de ce genre 
qui fe trouvent vacants , & defliner au 
même uikge tous ceux qui vaqueroient 
dans la fuite. 

Enfin, ajoutoit- il , fi Ton confulte lea 
titres de fondation des biens eccléfiafli* 
ques, & lesdiverfes loixde Téglife „qui 
en expliquent le fens ^ il eil certain que 
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h feale paftie des revenus ide cetbiéMt 
qui apparrrienc fëelïemenr au Wnëficier, 
cft celle qui eft réellement ftéceffaire à 
fon honnête fubfiftance; qu'il n'eft que 
l'adminiftra^reiff do refte ; que fi lar nation 
fe charge dé cette adminiflr^tton , &' 
qu'en pourvoyant elle-même à toos te* ' 
objets- auxquels fes bénëficîers étoienf 
charges de pouvoir , tels que lentretien 
des hôpitaux , des atteliers de charité t 
lesiëparationsdefséglifes, les frais de la 
dette publique i elle affure au bénéficrefl 
la fubfiftance honorable qu'il a été d^s- 
l'intention du fondateur de lui accorder; 
il efl cer tairr que dans ce cas , en rédui*^ 
fant les revenus aéluels , e^fe ne touche 
pas à fa véritable propriété. 

Cette motion foutpitre par M. Thou- 
rtet ; qui retendit à toîQs les domaines de 
la Couronne , & fortement appuyée par 
MM. Garât , Mirabeau^ Barnave & les 
refpedâbles curés Gouttes & Dillon , 
vivement Combattue par MM. de Mont- 
laufier , les abbés Maury & d'Aymar ,' 
porta au comble la haine de la partie* 
opulente du clergé contre fes amis delà 
révolution , & rallia à cette çaufe un 
grand nombre d Wléfiaflîques dont l'or-' 
gueilkufe avarice fcémiâbit au.litj^c de^ 
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fûUrié*ji^^oM le pairiotifroe caletilë Aitf 
l'kitérêCii n'avoit pu furvivre à la dîme y 
& qui n'ayant apporté à raffemblée na^ 
tionaie que de petits inotir& de ven-^ 

Îieance^ & non le noble courage de Is; 
iberté f fa iiàterent de retourner aul 
piefdf i^ levLti ancient oppreâeurs , &: 
de redemander & reprendre. Ie»:chaifiet) 
de la fiece prékture , pour fauver le pro^» 
duit de leurs bénéfîceft. 

Une feule confîdétaiion , celle du ref» 
peél pour la prppri^té^^j^Tpendbif la dé*"" 
ciûon.de V^S^\){iti}iL lui avoit.faift 
repouCer avec une forte dïndignationr^ 
toiite fnotion tendante à cet iobjet >. 
tant qu elle avoit pu fe flatter de pou^* 
voir fermer d'une autre manière la plaie- 
profonde de l'état, & qu'on ne l'eût 
pas (oiaplétement rafiiiréefur laiteinte 

Îu elle craignoit de. porter au premier 
e . toua les droits politiques. Jamais» 
qoeiliom ne fut plus clairement difcu^ 
tée , jamais caule ne fut plus foible« 
ment défendue qqe celle de la propriété 
des tituUirea eccléfiafliques fur leurs bé^ 
néfices» - 

Suivant- les uns ils appartenoient k 
Véglife ; au clergé de France fuivanr le* 
W(re^}£çjpn quelques-uns, aiu inâitUff 



1 ) tf Révotutiôà U 1789 i 
tiens partieiies qui eifi ! jouiifoient. \ji 
plupart écartant le point de droit , s'at- 
tachoient à prouver rinfuffifance de cette 
refTource pour les befoii^s aéluels» & à 
attaquer les calculs que l'on préfentoit 
fur la valeur de ces biens; d*autres infif- 
toient fur l'atteinte que la religion re- 
cevToit de l'aliénation des domaines ec« 
défiafliques , & foutenant que leur poi^* 
feâion étoit telIementliéeavecPexiflence 
politique du clergé , £c celle-ci avec 
celle de la reli^^nf», qu'on ne pou voit 
fêparer ces trois objets ^ montroient affezr 
que ce prétendu zèle pour les chofés tk" 
ïeftes ne fervoient qu'à colorer un giraiVd* 
attachement pour les chofes terreflres ,- 
& que leur chriftianifme étoit moins' 
fbnaé fur les dogmes de Tëvangile , que-' 
fiir la confîdération & les richeâ*es doht- 
Icur état leur promettoit la jôuiflance. 
Les principaux défenfeurs deCctfe caufe' 
réunifiant leurs efforts , oferentenf»* 
aborder la queAion en elle - mênie , & 
foutinrent que la nation ne pouvoit ré- 
clamer aucun droit fur des immeubles* 
qu'elle n'avoit point acquis , qu'elle 
it'avoit jamais poifed^s m4me comme 
corps politique; que les droits dû clergé^ 
jfof ces. biens repofoieni fur la' même* 
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bafeque ceux des laïques fur les biens 
fécuHers » titre & pcfTeffion ; que le 
titre étoit légitimement fondé (ur des 
aéles de donation , & que la poiTeflioiv 
étoit confiante; en un mot, qu'un titre 
plus ÛLCvé lui affuroit fa qualité de pro* 

Î détaire, puifqu'une grande portion de 
es biens étoit le fruit de fon acqui^tion 
& de fon économie. Ils allèrent plus 
loin , & fttbflituant à la force du rai- 
fonnement Taudace des affertions , ils 
avancèrent que les corps peuvent s'établit 
fans le concours de la loi , & par la feule 
volonté des individus auxquels il plait 
de former une agrégation politique ; 
qu'aucun corps ne peut exifler fans pror 
priété, & qu'aliéner celle de lëglife, 
c'étoittuer le corps du clergé pour s'em- 
parer de fes domaines» 

Les individus & les corps , leur ré«- 

Iiondit-on , différent effentiellement pat 
a nature de leurs droits, &. par l'éten- 
due d'autorité que la loi peut exercer 
fur ces droits. Les individus exiflent in^ 
dépendamment de la loi & antérieure- 
ment à elle : ils ont des droits perfon^ 
nels réfultants de leur nature & de leurs 
facultés propres , droits que la loi re-« 
coonoît ^ protège , mais qu elle ne peut 
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dëtruife, parce que ce n'eft pas elle qui 
les a créés : tels font la propriété & h 
liberté ; ils ne s'afTocient point pour les 
acquérir , mais pour en jouir dans toute 
leur plénitude. Les corps au contraire 
n'ont d exiftcnce morale que par la loi, 
car il eu évident qu'ils ne peuvent point 
être des éléments de l'ordre focial,puif^ 
qu'ils n'exiflent pas au moment où la 
fociété fe ibrme; ils noht ni droits, ni 
propriété avant la loi qui les leur donne ; 
ils en reçoivent tout, jufqu'à leur exif* 
lence : ils tie font que prce qu'elle veul 
qu'ils foient« Ils ne font donc que comme 
elle veut & qu'autant qu elle le veufv 
Des individus peuvent bien fe réunir à 
Jcur gré; mais ce n'cft point la réunion 
matérielle des individus qui conflitue 
Une agrégation politique , la fociété 
entière peut feul conférer ce caraélere; 
& à moins de fuppofer que quelques in- 
dividus fans titre & fans délégation pai^ 
ticttliere peuvent faire àa loix , il efl 
flbfurde de foutenir qu'ils puifTent for* 
mer des corps , ou que des corps puif» 
fent fe former d'eux-mêmes. Mais fi h 
fociété feule a le droit d'établir & de ne 
pas établir les corps , elle a celui de les 
lupprimer , & il y en a cent exemptes» ; 
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û eJle a le droit de les établir & de les 
fupprimer, elle a celui de les modifier 
h 2bn gré i elle a celui d'ëtendre ou de 
reftreîndre la jouilTance des eflFets civils 
quelle juge à propos de leur accorder ; 
çile a celui d>Ximiner jufques à quand 
& jufqu a quel point il tû bon de la 
leur conferver. Or la faculté dëtre pro- 
priétaire ét^nt au nombre des effets ci- 
vils , la loi a pu la conférer ou l'inter- 
dire , & la nation pouvoit^ fans injuf- 
tîce , en 1789, priver le clergé du droii 
de poâëder des propriétés , comme elle 
a pu en 1749 '^ Priver de la faculté d'ea 
acquérir. La même raifon qui fait qu^ 
la fuppreffion d'un corps n'eil pas un 
homicide , fait auiS que la défenfe de 
poifëder n'eii pas une fpoliation. Si les 
corps peuvent être détruits , leur pro- 
priété peutTêtre & leurs droirs périment 
avec eux. Mais h qui appartiendront leurs 
biens ? Ce ne peut être aux corps , puis- 
qu'ils n'exiflent plus ; ce ne peut être 
aux membres qui les compofoient^puiA 
que leur propriété étant coUe^ive eft 
anéantie par le fait même de la difToIu* 
tion de la communauté , & ceux du clergé 
en particulier n'ayant jamais eu de droits 
penonnels qu'à la portion de leur revenu 
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ficcefTaircr à leur fubfiflancé , n'en poiï- 
Voit revendiquer davantage ; c'eft doné 
la nation feule qui peut en être légitime 
propriétaire. 

Paffant enfuife à relamen des titres 
-fur lefquels le clergé établifîbit fes pro* 
priétés , Ton y trouvoit de nouvelles 
preuves du droit inconteftable que la na* 
tion avoir d'en difpofer. En effet ce corps 
ïï'avoit pu entreif en poffefEon de fef 
Wens que de quatre manières diffcrentesf. 
II les tenoit ou de nos rois , ou des corps 
& communautés , eu des fimpTes partie 
culiers , ou de lui-même. Dans le pre- 
mier cas, tout ce que le prince a donné 
pouf remplir une deflinatron publique ^ 
efl cenfé donné par la* nation même qui ^ 
fans la munificence des princes , auroît 
ëlé forcée de doter elle-même les égHfes 
ou leurs minières : fous* ce premier rapr 
port la nation eft donc propriétaire & 

Seul reprendre des biens qui n'ont été 
onnés que par fon chef, eh fon noih 
& pour elle. Elle ne Teftpas moins foiis 
}e fécond, puifque les communautés, en 
faifant des donations à Téglife , n'ont 
fait que payer leur contingent d'une 
dette publique & fol idaire entre tous 
les citojens du royaume^ &, prévenir utt 
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impôt général qu'il eût été indifpen- 
(kble d'établir f^s ces pieufes iargefles* 
Les donations faites par les particui* 
tiers paroiijbient offrir pi us de dimcultéss 
mais on obfervoit que les biens donnéi 
à lëglife , à quelque titre que ce fût » 
n'ont pu avoir que c^ cinq objets , le 
fervice du cylte , ) entretien des tem-^ 
pjes , le foulagen^enr.des pauvret» la 
iubfîftance* de^ prêtres , & des prières 
particulières pour les familles dçs fon- 
dateurs. Or, que le clergé f&t proprié** 
taire ou non , l'intention des fondateurs 
n'en feroit pas moins remplie , fi les 
conditions de la fondation étpient relir 
gieufement obfervées^ On remarquoit de 
plus que les titres de fondation ne don- 
nent ni au clergé de France , ni à tel ou 
t^l individu , mais £|nt généralement 
é;9oncés en ces letmMÊlt fonds telle char, 
ff lie pour le fervUe public de tel canton ^ è'c^ 
Je dionne telle fomme pour quelle foit emr 
ployée en nuffis , en prierez pour le repos de 
mon aine , &Çf & que par conféquent ces 
donations ne pojuvoient être confédérées 
comme individuelles. Que fi on les re- 
gardoit cpmm.e. faites à des corps parti- 
çoli/er», les pripcipes ci*deâ'us énoncés 
ijtablil^ieot U^ droits impr^^fcriptiblei 
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de la natidn , auxquels ne peuvent préju- " 
dicier des fondations qu autres pareils 
âx^es , ou bien il faudroit dire qu'ils ont 
la puiflânce de créer ou de perpétuer des 
€orps politiques dans l'état » contre le 
voeu de Tétat lui-même , de leur donner 
la capacité de poA^der & d'acquérir fans 
pouvoir être privés de ce droit ou limi- 
tés dans fon exei'cice) & d oppofer ainfi 
une barrière invincible à la volonté na« 
tionile* 

A l'égard des biens que les revenus da 
clergé lui ont donné la fac-ulté d'acqué* 
rir, il efl claif que fi les acquifitions 
n'ont pu être faites quert détournant les 
produi^î des donations des ufages aux- 
quels les âvoient affectés les donateurs , 
elles n'ont pu procurer aucun nouveau 
droit à réglife;^^quefi les donateurs 
font cenfés les àijjl^ approuvées , il faut 
dés-Iors appliquer à ces biens ce que 
nous avons dit des donations direéles 
qu'elle en a reçues. 

l\ eft donc évident que , quel que 
ibit le titre de ces fondations , la nation 
eft reAée dans tous fes droits ; que la 
poâèfiion du clergé n'étoit que précaire 
& momentanée ; que fes bietis n'ont ja^ 
jDa«is i\i une véritablt propnéléj'qU'ttt 
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les acceptant des fondateurs , c'efi pour 
la religion, lea pauvres & le fervice 
des autels qu'il les a reçus ; qu'il n'en a 
é|é que le dëpofitaire & Tadminiitra* 
leur. Il n'eft pas moins évident que l'in- 
tention des donateurs ne fera pas trom- 
pée par la tranflation de ces biens en 
d'autres mains, puifqtie c'efl à condi- 
tion d'aéles publics & nationaux que ces 
fondation^ ont été faites ^ &. que la 
nation en fe fvbrogeant aux donataires, 
fe charge de leurs obligations, & ne fait 
qu'ufer d'un droit dont perfonne n'a pu 
I3 priver , événement que les bienfaiteurs 
de l'églife ont toujours dû regarder au 
au moins comme poffible 

Le mode de poirei&on du clergé n'efl 
pas plus favorable à fes prétentions. 11 
eft prouvé par Thifloire & la jurifpru* 
dence, qu'il oe pouvoit ni acquérir^ ni 
aliéner fans le concours & l'autorité d^ 
la nation, & du roi qui k repréfentoit ; 
qu'il ne pouvoit fans la même inten* 
vention oi emprunter, ni hypothéquer 
fes biens ; que le monarque pouvoit les 
clivifer au les réunir ; que c'étoit lui & 
par lui la nation qui nommoit aux évé* 
chés , abbayes , &c. ; que c'étoit donc 
iè MÛon & noa le clergé, q^i en étoit 
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de droit le coUateur univerfel; que dani 
la vacance de ces grands bénéfices , les 
revenus en étoîeni portés au tréfor de 
la nation & non au tréfôr du clergé ; 
qu'une tradition facrée qui remonte au 
berceau du chrîAianifme , énonce que 
les biens pofiëdés par le clergé, font le 
patrimoine des pauvres ; enfin que fous 
toutes les dinafiies de nos rois , la nation 
dans les beibins publics, tourna toujours 
fes regards fur les biens du clergé comme 
fur des fonds dont elle pouvoit légiti- 
mement difpofer. On citoit à ce fojet 
l'exemple récent des biens dés jéfuites, 
qui ont été dévolus à la nation & non 
au clergé, fans aucune réclamation de ce 
dernier, ni des cours de juftice. Âinfi 
chaque fait , chaque loi , dépofoit coft- 
tf e les prétentions du clergé , & fa 
longue jouiâânce elle-même préfentoit 
dans toutes fes époques les caraéléres 
de l'ufufruit, & non ceux de la pro* 
priété. 

Les défenfeurs du clergé , ter{affés 
par cette férié de principes & de con* 
féquences inconteftables , préfentée avec 
la précifion & la clarté de M. Thouret, 
l'éloquence de M. de Mirabeau & la 
logique prenante de MM. Garât k 

}euoe I 



£• Conftitutiott Françoife. 145 

Jeune , IBarnave 9 Dupont i& d'une foule 
d autres, oraieuçs.» t|e fe battoient plus 

3u'en reâ^iie , faifant naître des inci-. 
enfs pour éloigner la déciiion , portant 
à la préfidençe M. Camus, comme au- 
trefois l'avocate du clergé , mais qui 
anontra autant de fageflè que d'impar* 
tialité 9 répétant quelques raifonnements 
ufés, & argumentant de l'intérêt de la 
nation & de eelui de la religion qu'ils 
fembloient ne pouvoir féparer de celui 
de leurs domaines. Ils allèrent même 
jufqu'à employer des moyens de fé« 
duéHon en propoOint des facrifices ; 
mais ce nouveau fyiiême de défenfe 
ne fiitpas moins^ viâorieufement reit- 
vcrfé. 

Comment douter en effet qu'une 
nation agricole ne dût tourner toutes 
les vues vers raccroifièment des pro« 
duits de fon fol , la principale fource 
de fes richeâesf Comment doutçr qu'il 
ne fut du plus grand intérêt pour elle 
de donner à fes terres des propriétaires 
réels qui porteroietit fur tous les points 
de £1 Airface ce sele & cet attachement 
delà propriété que rien jiefupplée, au 
lieu de laifler de vaftes ^ nombreufes 
pofiêfions à des propriétaires fictifs, tou« 

Tomt IV. G 
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jours remplacés par Àks ufufruifiers en- 
nemis naturels de la propriété» ou par 
des adminiftrafeurs qui s'y ■ întéreflent 
peu î Comment douter que dans un payj 
où la population eu înimenfe & la diftri- 
fcution des fortunes iiKmflruéufement 
inégale, il ne fôt 'delà plus haute im- 
portance de dirifer les «propriécés, afin de 
diminuer le nombre de& individus qui ne 
pofTédant rien , tiermént moins par cette 
raifon à la chofe publique , & font fi 
dangereux dans l'ordre focial fous cous 
les rapports politiques *&fnfQfauz ? 

Il faut une -religioti dans i'état, il 
faut que cette religion- ait *fei' mfnHlref 
fans doute ; mais'felloit-il'qtfe'ces mi-*- 
niflres formaient dans l'état un corps 
particulier ? Non ; parce que des corps 
particuliers placés danis la fociété géné- 
rale rompent l'unité de fes principes & 
l'équilibre de fes forces.' Falloitîil que 
ce clergé fût propriétaire t Nim ; le dergé 
i\e pouvant avoir de propriété oollâftive 
fans former une corporatk)n , l'îlilérét 
public s"y oppofe &' même ion intérêt 
particulier : ies membres^ comme fono> 
tionnaires publiés^; ^ddiventétns fâlariés^ 
& dés falâires'diflVibués^titrie'les p»êms 
d'une manière équitable relalifemtnt à 
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l'importance de leurs fondions , feroîent 
difparoitre le fcandale de la mifere d'un 

Srand nombre , & de Texceffive opulence 
e quelques individus , fuite néceâairc 
de l'énorme difproportion qui fe trouve > 
entre leurs traitements refpe6ïifs. L'inté- 
rêt de la religion eft-il d'avoir un clergé 
dont les trois quarts foient falariés par 
Taiitre comme 1 etoit celui de France | 
où la plupart des prêtres utiles étoient 
les ferviteurs à gages d'un petit nombre 
de riches oifîfs, dont le fade infultoit 
la pauvreté du peuple & dont les mœurs 
déshonoroient le caractère l En quoi la 
la majefté du culte feroit-elle dégradée , 
£ les miniflres des autels étoient flipen- 
diés comme le font les minières de la 
juflice» les miniftresdu roi & le premier 
miniftre de la nation, le roi lui mêmef 
Les apôtres & leurs fucceâeurs , durant 
les trois premiers fiecles deTéglife, for- 
moient-ils un corps propriétaire ? & ce« 
pendant furent-ils jamais plus refpe(5lés 
& plus refpeâables ? L intérêt de la re- 
ligion eil que fes minières fe faâent ho- 
norer par leur fainteté , par leur bien- 
faifance , par toutes les vertus , âc noçi 
par des richefles , du luxe , des vices 
Arillants & d'infolcntes prétentions. A 
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i'ëgard des prétendus facrifices ^e )>rD-> 
poibit le clergé , comment pouvoit*il 
offrir ce dont il fi'avoit pas le droit de 
difpofer? De quel front ofoit*il faire 
préfent k la nation de ce qui n'appar^ 
jtenoit qu'à elle? 

L'aflemblée étoit convaincue } néan* 
moins elle hé/itoit encore. M. le Cha- 
pelier avoit porté le dernier coup au 
clergé , par un réfumé clair & pnécis 
des raifonnements invincibles qu'on lui 
«voitoppofés , & par les nouveaux points 
de vue fous lefquels il avoit préfenté la 
queflion. M. de Mirabeau , s'appercevant 
que la trjès-grande majorité réunie de 
fentiments , n'éteit partiigée que fur les 
expreffions , & qu'il répugnoit à pluiieurs 
membres de prononcer une tranflation 
de propriété , lubftitua dans le projet de 
décret une expreffion heureufe de M. 
d'Arche , & propofa à laflemblée de 
déclarer que les biens ^u clergé étoient 
à la iifpofition de la nation. Le clergé, 
vaincu par le raifonnement , n'oppofii 
plus à fes adverfaires que du tumulte 
& des dameurs. Enfin après deux heures 
de défordre , l'on parvint à commence! 
l'appel nominal ; & le 2 novembre 
178^ , à cinq heures & demie ^u foir 
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Tafiêmblëe nationale rendit le décrat 
fuivant , à une grande majorité. 

« L-afTembléé nationale déclare^ 
1^. que tous les biens eccléfiaftîquesr 
ibnf à la difpofition de la nation , à \^ 
charge de pourvoir d'une manière con-" 
venable aux frais du culte, à lentretien» 
Àe fes miniâres & au foulagement de» 
pauvres, ibus la furveillance & d après 
les inflruélions des provinces. 

» 2^. Que dans les difpofitions k 
faire pour fubvenir k l'entretien des 
minières de la religion , il ne pourr* 
être afiurë à la dotation d'aucune cure ^ 
moins de douze cents livres par année ^ 
non compris le logement & les jardin» 
.en dépendants»» 

Peu de jours après , rafTembfée ar-* 
rêta par un autre décret , que le roî fev 
foif fupplié de furfeair à toute nomina- 
tion de bénéfice , excepté toutefois de»^ 
archevêchés, évêchés & cures ; qu'il fe- 
roit pareillement furfîs à toute difpofî* 
tion de quelque nature qu elle pût être , 
de tous titres à collation ou patronage 
ecclé/ïafiique qui ne feroientpas à charge 
d'ames ; que ceux qui feroient pourvus 
à l'avenir d'archevêchés & d'évêchés , ne 
yourroient jouir des revenus qui y font 
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ft<!{uellenient attachés que jufqu'à con- 
currence des fommes qui feroient incef- 
iamment dëterminécs* par raffemblée 
nationale , fans néanmoins que les titu* 
laires d'archevêchés & évéchés dont les 
revenus feroient inférieurs auxdites fom* 
mes, euflènt droit de prétendre à un fup- 
plément ; que dans les ving^tquatre heu- 
res de la publication de ce décret, le 
juge ordinaire du chef-lieu de chaque 
bénéfice, autre que les cures & maifons 
employées afluellement au foulagement 
des malades & à Féducation publique » 
appoferoit le fcellé fur les chartriers , 
manufcrits, bibliothèques defdits^éné- 
foesj exceptant néanmoins de celte dif- 
pofition les titres & papiers réceflaires 
pour la perception des cens , rentes & 
Revenus , lefquels feroient par le procès- 
verbal du juge , laiflës à la charge & 
garde du titulaire ou des fjndics & pro» 
cureurs des maifons ; Taffemblée na- 
tionale fe réfervant de déclarer par qui 
& de quelle manière il feroit procédé à 
la levée defJits fcellés & à l'inventaire 
qui devra fuivre. 

Une chofe vraiment remarquable » 
c'efl que dans cette grande difcuffion 
fur les domaines eccténaftiques , les dé« 
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fenfeurs de cette caufe ne nommèrent 
fB9 un feul pape, une feule. iâéccët^Ie, 
une feule bulle -, & ^Kiè fe$ adverfaire^ 
voulurent k peine effleurer Thiiloire de 
fes ufurpati#ns. Mais ce qu'ils ne crûrent 
pas devoir répéter par dei confidérationt 
eftimables faps doute , doit être misaii 

§rand jour par la |;rande con/idëration 
e la vérité.. Pour embraâèr la queflion 
touteentiere^ il faut nécefiàirement par^ 
Courir le tableau des divers périodes de 
la fortune du clergé & des moyens p^r 
lefquels il l'avoit acquife. 

L'églife chrétienne ignorée, pauvre , 

Î^erfécutée , oflFrit pendant trois cents an* 
e modèle d'une politique céle0e & du 
feul gouvernement peut-être qui r>'ait 
eu pout ob)et que l'avantage des goi|-<: 
vemés, fans aucun égard à celui des chefs*^ 
Mais à peine commença-t-ellc à acqué- 
rir quelque puiflfance fous les empereur» 
chrétiens, qu'elle perdit bientôt du côté 
des vertus ce qu'elle avoit gagné du côté 
des richeflès. Ses minières tourmentés . 
de la foif de l'or , abufoient pour Taffou- 
vir , de Tafcendant que leur donnoit 
leur caraélere ; il fallut que l'autorité 
impériale ' vint au fecours des families< 
qu'ils dépouilloiem , & Valentinien fut: 
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ehligé de rendre une loi qui déclarât nuls 
tout Ieg$ faits par dès femmes à des ec-^ 
cléfîafliqu^s & à des moines. En vain 
plufieurs princes voulurent k faire exé- 
cuter ou la renouveIler,k clergé fut laâèr 
]èur patience ou effrayer leur ii^bleilë à 
l'aide des armées de mendiants qu'il te- 
tioit à fa folde, & fe maintenir à force 
de fédi tiens dans fes pieux brî^andages, 
jufqu'à ce qu'Ifaaç Comnene pius fermer 
bu plus heureux le; laifTant crier tant qu'ii 
voulut k l'impiété, au facrilege, réduifit 
les moines à leur ftriél néceffaire & 
appliqua leur furperflu au profit & aux 
b^ibins de Tétat. 

* X»orfque les Francs ^ devenus maîtres 
des: Gaules , embrasèrent le chriflianif me , 
té$ prêtres trouvèrent bientôt le raoyen^ 
d^entrer en partage avec les vainqueurs,^ 
& de fe faire adjuger la meilleure part 
des dépouilles. On croyoit en ces fîecle& 
^offiers que Tavarice étoit le premier 
attribcft de la divinité, & que les faints 
trafîquoiënt avec les hommes de leur 
crédit & de leur protedion. De-là le 
bon mot de Clovis que faint Martin ne 
fervoit pas mal fes amis , mais qu'il fe^ 
faifoit payer trop cher de fes peines. 
Les prêtres ne manquoient pas. de 
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propager cette dodrine , & à force de 
mettre fous les yeux des puiflfants & des 
liches la rigueur des jugements de Diea 
dans un autre monde , ils parvinrent à 
s'emparer de prefque tous leurs biens 
dans celui*ci. Ils fe feroient rendus mat*- 
très de la France entière û Cbarles-Mar* 
tel ne les eût arrêtés dans le <:ours de 
leurs conquêtes & ne les en eût dépouillé» 
pour enrichir fon armée. Ils le damnèrent 
après fa mort pour effrayer fes fuccef- 
feurs 9 & applanirent le chemin du trône 
à Pépin le Bref fon fils, dans l'efpoir qu'il 
les remettroit en poâêffîon de ce qu'il» 
venoientde perdre. 

La cérémonie du focre que ce prince 
inflitua pour lé|.itimer fon ufurpatior» 
aux yeux de fes fujet$> augmenta encore 
k puiiïance d'opinion du clergé. Le 
prince recevant la couronne de la mai» 
des évêques , ceux-ci crurent ou firent 
croire que c'étoit eux qui la dornioieoB 
au nom du ciel. L'impôt de la dîme ré- 
para bientôt la perte de leurs domai- 
nes y & l'uiage n commode pour les pé^ 
cheurs de s'affranchir des auîlérités de 1^ 
pénitence en cette vie, & de la crainte 
oe l'enfer dans l'autre en transférant h 
Téglife la propriété de fes bifns d&ntoa 
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fc réfervoit la jouiflance pendant fe vfe^ 
& de dépouiller ainfi (es héritiers & fe» 
enfants pour gagner le paradis , Bt paflêr 
une féconde io\% dans leurs mains pref^ 
que teus les trëfors de l'état. 

Leur audace s'accrut avec leur pou- 
▼oîr par rétabliflement de la féodalité.. 
lies prélats devenus chaâèurs& guerriers 
ioignirent toute la férocité de ces fiecles 
barbares à l'orgueil pontifical, Reportant 
fuccef&vement le cafque & la mitre , la 
croffe & l'épée, tuoient, maflacroient , 
ëgorgeoient de la même main dont ils 
venoient de bénir le peuple au nom 
d'un Dieu de paix. Admis à raifon do 
leurs fîefs dans le gouvernement, ils 
crurent auffi*tât avoir comme évêques ce 
qu'ils n'avoient que comme feigneurs ^ 
& s'arrogèrent le droit de juger les rois 
non - feulement dans le tribunal de la pé* 
nitence , mais encore dans les conciles» 
Ils oferent dépofer Vamba & Louis le 
Débonnaire , & prétendre à une fupré- 
matie univerielle. De-là la confu6on des 
deux puiflances & la doélrine des deux 
glaives que des torrents de fang répandus 
în Europe pour des querelles facrées dé- 
montrer eut être fi terribles dans des main^ 
iaceidotales* 
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DéDOuillé de fes biens par les inva-* 
/jons des Normands qui avoienc juré aux 
prêtres chrétiens une haine implacable « 
dépouillé d^une partie de la puiâànce k 
laquelle il s'étoit éJeyé en fuivant lefyf- 
têm.e d'ufurpation de la cour romaine, le- 
elergé de. France fut trouver de nouvel* 
les lources dç iricheCes. Fort de la crédu- 
Hté humaine , de l'ignorance générale ,, 
des efpérances , des terreurs & des té- 
nèbres de la fuperftition , il trafiqua de»» 
clefs du paradis & de l'enfer , ouvrit le 
premier à i^s bienfaiteurs & le dernier à 
fes ennemis , promit dans un autre 
monde le centuple de ce qu'on lui auroit 
donné dans celui-ci , & vendant le ciel 
pour acheter la terre, dj^^nifa le crime 
même pourvu qu'il fût libéral , dévoua; 
à Tanathême ceux qui attaquoient fés 
poflèfEonsy & les confacra à Dieu pour 
les mettre hors de l'atteinte des hom-^ 
mes. Une tradition généralement répan« 
due du fécond avènement de J. C. mille 
ans après fon afcenfîon , & de la fin? 
prochaine du;nionde annoncée dans toutes* 
les chaires de véritéy caufa une confterna- 
ti«D univerfclle: 00 s'empreflTa d'acquêt 
fîr dWs f réfors pour l'autre vie en faiiant. 
doxiaax éghfes de biens déformais iiui^ 

G& 
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tiles : Appropinquante munii termine , diftnt 
prefque toutes les chartes de donation ; 
cependant la fin du monde n'arriva 
point , & tous ces biens demeurèrent au 
clergé, qui en accrut la valeur par les 
privilèges de tout genre dont il s en- 
vironna (i) , & ^habileté avec laquelle 
il fut en étendre les limites & les 
défendre» 



( I ) De ce nombre eft rincroyab]« préro» 
gative , qu'il s'étoit attribuée de ne point 
contrilnier aux charges de l'état. Ce n'efi 
Que depuis Tan 1600 qu'il payoit fa part des 
iubfîdes , encore étoit-ce à titre de don gra- 
tuit ; c'étoit en d'autres termes un fecours 
généreux , une efpece d'aum6ne qu'il you- 
loit bien accoffhr â la nation ; car il ne lui 
jdevoit rien apparemment pour la proteéHon 
qu'elle lui aff^uroit. Si dés cette époque , il 
eut été impofé feulement fur le même taux 
que la noblefTe , les finances publiques, fui» 
Tant le calcul de M. Dupont, auroîent été 
riches en 1789 de deux milliards fept cent 
cînquan^e millions. Une autre obfervatiom 
non moins jude de ce député, c'eft que 
ce corps n'a jamais payé que par des em- 
prunts : le clergé pafle a engagé te clergé * 
f-éfent , cehiî*ci a engagé te clergé futur. 
n continuant ce régime , les dettes auroîent 
enfin éçalé les propriétés , fit il auroit faite 

2ue 'a nation finît par payer elle-inéme lei 
:^u du culte divin» 
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'' Ofoit-on cohteîler quelques -uns ié 
fes prétendus droits, s'oppofer à quel- 
ques - unes de fes ufurpationsP Le témé^ 
raire étoit excommunié; des viÙes eo» 
iîeres , fouvent même un royaume , 
étoient mis en interdit y les églifes 
étoient fermées , le fervice divin inter- 
rompu , il n'ctoit permis ni de fe faire 
la barbe, ni de fe faluer. Pour frapper 
plus vivement les efprits & exciter le 
peuple à la iJdition par des craintes 
celigieufes , les prêtres portaient ait 
milieu d*un champ les croix , les vafes^ 
facrés, les ornements , les reliques des- 
temples qu'ils deffervoient, formoient 
autour une enceinte de ronces & d'épines, 
& s'en alloient à pas précipités , le^ 
mains élevées vers le ciel comme pour 
conjurer la foudre : la frayeur & Ta fu- 
perflition les rappelloient bien vite , & 
leur faifbient offrir plus qu'ils n'avoient 
demandé. Ce ne fut que dans le concile 
de Lyon fous Grégoire X, vers 1274^ 
que cet ufage fut aboli. 

S'ils n'eflàyerent plus de s^empater dU 
fouverain pouvoir comme ils avoient fait 
fous Louis le Débonnaire, iU parvinrent 
\ s'àttfibueic'^UM jurifdiÂiojï vraîaieol 



158 Révolution de lyt^^ 

monfltueufe , & à attirer à eux feuls In, 
connoiâànce de toutes les affaires. Parce 
qu'il y.avoit peu d'aélîom fie de conven- 
tions humaines qui ne fuâênt fufcepti- 
bles de péché , ils prétendoient que 
Tout étoit de leur compétence à raifort 
de péché ^ dont perfonne de bon fens , difoit 
le pape Imiocent , ne peut ignorer que la 
eonnoijfance appartient à notre miniftere. Le 
mariage étant regardé comme un facre- 
ment, toutes les caufes matrimoniale» 
furent portées devant eux; ils jugèrent 
presque toutes les conventions civiles , 
fous prétexte qu'elles étoient accompa- 
gnées d'un ferment. Tous les teftaments* 
étoient de leur relfort , parce qu'ils 
dévoient contenir des legs à leglîfe, 8c 
tout homme qui avoit i'infolence de 
mourir fans faire un de ces legs qu'on' 
appelle pieux , étoit déclaré déconfes , 
c'efi à-dire, fans religion, fa damnation 
étoit préfumée, il étoit privé de la fé- 
pulture, fonteftament écoitcaile, l'églife 
en faifoit un pour lui fie s'adjugeoit ce 
^e le mort auroit dû lui donner. 

Ce n'eld pas tout encore, ils mirent 
irn impôt fur les cadavres , il fallut 
leur pajrer le dr'Oit de \p6urrir en X^ix^ 
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bénite (i) « & l'on vit des cures s'oppofer 
i la profeffion de ceux qui vouloient 



(i) Cet abus fcandaleux fut aboli par le 
parlement dans le feizieme fiecle. Il fe per- 
pétua cependant }ufqu*l nous fous le nogi 
de taxe des enterrements y & Ton ne put mourir 
fans payer aux prêtres une rétribution à la*- 
quelle furent amijettis les proteflants eux- 
mêmes 9 quoique le clergé catholique le» 
privât autant qu'il étoît en lur des honneurs 
fiinebres. Ce n'étoit que par grâce que Tin- 
digenceobtenoitunefépulture qu'elle nepou- 
Toit acheter, S& cette grâce ne s'obtenoit 
pas toujours. Un exemple de cette révoltanter 
inhumanité arrivé pendant la révolution fou*^ 
leva tout Paris , & Tindignatien du peupl» 

3ui a aboli tant d'abus , nous délivra encore- 
e celui-ci. Vers la hn de feprembre I789 » 
mourut fur la paroiiTe de Saint-Jacqaes-la-- 
Boucherie un honnête ourrier , nommd 
Claude Perrot : il étoit veuf && lailToit deux 
enfants , dont Tun étoit encore â la ma»^ 
melle. Quelques parents pauvres , de bons 
voifins fe réunifient pour acheter une bière, 
&» demander un enterrement gratuit : il eft 
refufé. Le peuple indigné va chercher I» 
bière tx, la porte à Tégli^. Le fuiiTe veut la 
repoufler , & demande ce qu'on veut qu'iF 
fane de cette charogne. Peu s'en fallut qu8- 
cette réponfe barbare ne lui coûtât la rie ^ 
A ne la dut qu'aux eâbrts d'un bon citoyen^ 
qui parvint arec beaucoup de peine â ob-r 
teÂir de la multitude de ne gas ibuilles^ fipp 
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fe faire moines, jafqu'à ce qu'ils euflênt 
pay^ le droit delSpulture, difant que 
puifqu'ils mouroient au monde par la 
profeffion religieufe, il étoit jufte qu'ils 
s'acquittafTent de ce qu'ils auroient dû 
fi on les avoit enterrés. Ils mirent un 
impôt fur l'empreflèment de Tamour 
conjugal , & ce ne fut qu'en 1409 , & 
par arrêt du parlement, que les nouveaux 
maries purent pafler enfemble les trois 
premières nuiu de leurs noces ^ & les 



fanétuaire par un hoïnîcide , S& de fe bornev 
â condamner le coupable a £aire une amende 
honorabïe envers celui auquel ils rendoient 
les derniers devoirs. On lui met auffi-tôt une 
torche k la main && on l'oblige de xefler k 
genoux devant la bière. Pfendant que cette 
rcene fe paifoit , on avoit arrêté des prêtres 
dans la rue, on feur avoit: ouvert la racriflie 
pour fe vêtir des ornements néceffaires â la 
cérémonie fijnebre. Vingt-quatre cierges font 
allumés autour du corps « la garde nationale 
arrive avec fa musqué & aififle à la grand'meffe 
& â l'enterrement. Le lendemain le curé qui 
ignorait le refus odieux fait aux parents de 
rertot j célébra lui-même pour le défunt un 
fervice folemnel. Après avoir ainiî honoré la 
mémoire du père , on pourvut au fort des 
enfants, fi& Je cri de l'humanité fit enfin di(^ 
parottre une des plus criantes vexations qpi 
Mem désbonoié Téglife^ 
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maris habiter avec leurs femmes fans la 
permiffion de révèi|«e. Ils mirent un 
impôt fur la tendreife maternelle : des 

Î>rêtres barbares lioient fur l'autel l'en* 
iant qu'ils venoient de baptifer , & ne 
le détachoient qu'après avoir reçu une 
riche offrande du paiïain & de la 
marraine ; pour terminer le rachat on 
ie portoit enfuite au cabaret , lieu digne 
de tels trafiquants & d'un tel négoce. Ils 
mirent un impôt fur le repentir du 
coupable , & ce ne fut qu'à prix d'argent 
qu'il put obtenir des miniflres dune 
religion qui ne prêche que dé/întéref- 
fement & mépris des licheifes, la grâce 
4'une réconciliation que fon divin auteur 
n a fait dépendre que de la pratique des 
vertus , & de la pureté des affecSlions du 
cœur. Par- tout les brigands facrés, les 
foudres de lëglife à la main, mettoient 
Ik contribution & i enfance&lavieilleflTe^ 
& le crime & la vertu , & la vie & la 
mort, effray oient les peuples, faifoient 
taire les loix^ & trembler les fouverains 
jttfque fur leur trône, 

. Saint Louis fut le premier qui ofa 
défendre contre eux les droits de la 
cpuronne & ceux du genre humain. Il 
fut le premier qui fut brifer dans leurs- 
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mains les armes fpirituelles jùfque *- là 
fi redoutables , eflpdëclarant de concert 
avec les grands du royaume , qu'uneex* 
communication injuAe eâ eâèntielle- 
ment nulle , & en leur défendant à peine 
de la faifie de leur temporel, d'en frapper 
les tnbunaux. Mais ce fut fur-tout à la 
confiance inébranlable des parlements , 
au réveil de la raifon , au progrés des 
lumières & à la renaifiance des lettres^ 

2ue la nation dut fon affi-ancbi&ment 
e cette odieafe tyrannie. 
Combien de fources non moins im* 
pures ne trouveroit - on pas encore aux 
richef&s du clergé? Que ne pourroit-on 

Sas dire de cette foule de £umes chartes ,. 
e faux teftaments , de fauffes donationa^ 
imaginés pour couvrir fes rapines, de- 

Îmis la donation de Conflantin }ufqu'à 
a fabrique de faux titres, établie oan» 
Tabbaye de Saint-Médard de Soifibns, 
où le fauflaire Guernon fe vanta au lit 
de mort d'avoir ainfi enrichi à lui feoi 
tous les nrjonafteres de fon ordre ? Que 
ne pourroit-on pas dire de ces fauflèt 
légendes & de ces faux miracles inventés» 
fuivant M. de Fleuri même, foit pour- 
attirer des offrandes par lopinion des^ 
guérifons miraculeufes , foit pouy cou» 
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ferverles biens des églifes par la crainte 
des punitions divines , & de Tinfame 
trafic des dépouilles des morts , fous le 
nom de reliques , & de la manie des 
pèlerinages qui en fut la fuite, & porta 
le dernier coup aux mœurs publiques & 
privées , en faifant expier les défordres 
d'une vie criminelle par les défordres 
d'une vie vagabonde, & de la pieufe 
frénéfie des croifades , qui précipita 
l'Europe fur l'Afie, dévafla ces deu!^ 
parties du monde , & fit paâêr entre les 
mains du clergé, qui les acheta à vil 
prix , prefque Houtes les propriétés fon- 
cières de la France ? Il faudroit des 
volumes pourfuivre dans toutfon cours 
le plus incroyable fyllême de rapines 
que les hommes aient jamais conçu» 
Mais nous ne pouvons terminer ce 
tableau dont nous fommes nous-mêmes 
effrayés, fans dire un mot au purgatoire^ 
& des indulgences n qui procurèrent aux 
prêtres l'une des mmes les plus abon- 
dantes qu'ils euffent exploitées. Que de 
pieufes fraudes , que de dévots flrata- 
gêmes furent mis en ufage pour faire 
valoir ces nouvelles branches de revenus l 



164 ' Révolution de 178^, 

que de révélations , d'apparitions (i), 

de prodiges de tout genre , pour égarer 



(i) On pourroit cker mille traits de c& 
genre de fom*beries ; pour en donner une 
idée, n:us nous bornerons aux deux fui van ts : 

« L'inuilre maifon de Saint - Memin avoir 
fait de grands biens au couvent des cordeliers 
d'Orléans & avoit fa fépulture dans leur 
ëglife. La femme d'un feigneur de Sâint- 
Memin étant morte , fon mari fit un préfenC 
â ces pefes; mais comme il ne leur parut 

Sas aflez confidérabje , ils réfohirent de 
fl terrer la défunte pour forcer le veuf à là 
faire réenterrer en les payant mieux. ETabord 
Famé de la dame apparut à deux religieux , 
& feuT dit qu'elfe étoit damnée , parce que* 
fon mari n-avoit pas donné affez.... Cela 
donna du foupçon &o la rumeur fut grande ; 
les cordelfers changèrent alors de batterie &> 
mirent la dame en purgatoire. Elle apparut 
de nouveau , déclarant que le purgatoire étoit 
fon partage , & demanda aêtre déterrée» 
On efpéroit que M. de Saint - Memin pré- 
vien droit cet affront extraordinaire en donnant 
quel qu'argent, mais il n*en fut rien, &c» la 
demande d'être jetée hors de l'églife ne fit 
qu'augmenter les foupçons. L'ame depuis ce 
temps ne parla plus*, elle fe contenta de lu- 
tiner tout lë monde dans le couvent & dans 
l'églife Les cordeliers Texorciferent ; le frère 
Pierre d Arras qui la conjuroit lui difoît : fi tu 
ês Vame de madame de Saint- Aï emin , frappe quatre 
coups y &, on entendit les quatre coups :fi tu 
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h crédulité des peupjcs & pomper leur 
fang & leur or ! Il y eut pour cet objet 



es damnée , frappe px coups , & les (îx coups 
furent frappés : Ji tu es encore plus tourmentée 
en enfer parce que ton corps eft enterré en terre 
fainte f trappe fi X autres coups y && les fîx autres 
coups lurent entendus encore plus diâînéle* 
ment : fi nous déterrons ton corps &fi nous ceffons 
de prier Dieu pour toi , feras- tu moins damnée t 
frappe cinq coups pour nous le certifier^ &» Tarae 
le certifia par cinq coups. Cet interrogatoire 
de Tame fait par Pierre d'Arras ixxt figné par 
Tingt'deux cordeliers , à la tête deiquels étoit 
le révérend pore provincial. Ce père provincial 
fit encere le lendemain les mêmes quediont 
à l'ame , & il lui fut répondu de même. 
» Le feigneurdeSaint-MemInpréfentare* 

3uêtc au roi contre ces moines ; le roi délégua 
es juges : le procureur général requit que 
les' cordeliers tuflent brûlés \ mais 1 arrêt ne 
les condamna qu*â faire tous amende hono- 
rable , la torcbe au poing , && i être bannis 
du royaume. Cet arrêt eft du 1 8 février i ^34. )i) 
Le fécond trait eft rsuiporté dans les EÂais 
fur Paris , â l'article rue a Enfer. « Saint Louis , 
dit M. de Saint-Fofx, fut fi édifié au récit 
qu'on lui faifoit de la vie auftere &* filen-^ 
cteufe des difciples de faint Bruno, ^u'îl 
en fit venir fix, && leur donna une niaifoi;i 
avec des jardins && des vignes au village de 
Gentilli. Ces religieux voyoûmt de leurs fe- 
nêtres le palais de Vauvert , bÂti par le roi 
Robert, abandonné par fes fucceiTeursy 86 
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des autels privilégiés (i) de fept ans; 

il y en eut à perpétuité; à la fin du 



dont on pouvoit faire un monaftere commode 
& agréalble par la proximité de Paris. Le 
bafard voulut que des efprits ou revenants 
s*aviferent de s'emparer de ce vieux château. 
On y entendoit des hurlements afFreux , on 
y voyoit des fpedres traînant des chaînes , 
0& entr*autres un montre vert, avec une 
grande barbe blandie , moitié homme &> moi- 
tié ferpent , armé d'une grofle maiTue , &&' 
?[ui fembloit toujours prêt à s'élancer la nuit 
uries payants. Que faire d'un pareil château l 
les chartreux le demandèrent â faint Louis ; 
il le leur donna avec toutes fes appartenances 
& dépendances. Les revenants n'y revinrent 
plus ', le nom A* enfer refta ■ feulement à la 
rue , en mémoire de tout le tapage que les 
diables y avoient £iit. » 

(i) La première idée de ces autels, félon 
jM. l'abbé Thiers, eft venu â quelque moine 
mendiant , qui , avec la permiffion de la 
eour de Rome , fit valoir cette précieufe 
découverte au profit de Ton couvent. « Il 
n'en fallut pas davantage pour exciter la 
fainte jaloufie des autres mendiants. Les ré* 
guliers, les moines rentes/ les collégiales, 
Quelques cathédrales même , obtinrent auffi 
des autels prinlégiés , fie le produit immenfe 
qu'ils rapportoient , faifant juger que lachofa 
n^ëtoit pas â négliger, les écriteàuz A'autd 
privilégié ont été expofés. Quelques moinei 
conooiflant combien le peuple eô avide da 
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dernier fiecie , on en vit un qui ëtoit 
ambuUnt (i). 11 y eut des indulgence! 
pour les morts , il y en eut pour les 
vivants; il y en eut à Vetollierde Cimmaculét 
conception de la Vierge s il y en eut aux 
croix de Caravaca ; il y en eut à l'image 
ie Notre-Dame du petit Lac; aux couronnes 
des myfteres de lapajjion de Notre^Seigneun 
à la mfure de fa hauteur', à la mefure ie la 



nerveiUeux , ont enchéri fur ces écriteaux 
fi&y.oQt ajouté : ici fi délivre une ame du^pur^ 
gaioire , à chaque meffe ; & d'autres > tandil 
qu'un dîfoit la meiTe , principalement de«- 
puis la confécration jufqu'â la nn de la corn» 
munion , faifiient jouer derrière V autel des petite 
feux iartifices pour marquer que dans ce mo~ 
ment une ame firtoit du purgatoire pour s'envoler 
droit au^idu^C'eû 9 ajoute l'abbé Thiers , ce 

Îue j*ai vu pratiquer dans une célèbre églife , 
Cr tçut P^aris l'a vu auA hïen que moi. » 
. . P ezifiiB [ ejbicore aujourd'hui des privilé- 
^$9 maie . comme nous n'avons peut - être 
Ms. les yea;k»de la foi, nous ne voyons plus 
Jbs âmes .fortir du .purgatoire pour monter 
au del,furdes pétards. 

ii(r) En i.6f 4 on yit un de. ces autels am» 
«bnkntB*. C'étolt «Brjéiuîte qui fe difoit être )» 
4iift^méaiie^attiiiJ|in«iUgf<i. U,pk)él>endoitavoir]^ 
adroit idéixandre.priviiefiiés tous les autels çÂ 
H di(bîfleimelfe»& de \déli^5rer autant d'wHH 
du purgatoire qu:'U vouloit. 
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plaie' de fin côte; à la plaie de fon épàuU 
révélée à Jaint Bernard ; il y eut Us indul^ 
gences des confrères de fiint Nicolas , le$ 
indulfi[ences des oraifons defiinte Brigitte^ 
les indulgences du cordon defaint François 
& une infinité d'autres, les unes pour 
mille , deux mille , auatre mille 6b 

I'ufqu*à quatre-vingt mille an»^, le tout 
1 jufte prix. Par-tout il j eut des bu- 
reaux de confcience établis pour ce né- 
goce de pardons , d'indulgences, d'ab- 
lolutions, dedifpenfes; on délivroit ar<^ 
gent comptant autant d âmes du puilga- 
Xoire qu'on le vouloit (i). On ackétoit 
la rémiifion non -feulement de« péchés 

Saffés, mais même de ceux qu'on avoit 
eâfein de commettre; on a retrouvé dâni 



(i) On a trouiré dans les archivas de k 
cathédrale de Condom uilé ti^ànfaâioh tVàs« 
ancienne , paiTée entre: le âet'gë Se. le peuplé 
du diocefe. On y voit que lé peaplé ne vott- 
loît payer la dîme qu'à la dixième gerbe, 86 
que le clergé la vouloir à la huitième. F!ar ca 
traité les habitants confentent à tette iionible 
exaélipn', 8ir le elercé, pom les indemnîfer^ 

Î remet :&& s'oblige àe faire finir chaque-' amA 
tjmrgatoire ieust cent cinqu^iui ames'de hmn 
purent» (Sf amis , ù de Us coadutn éUréS^mtms eu 
paradis* 

les 



h 
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les archives de Joinville /une indulgence 
en ezpeâative pour le cardinal de Lor« 
raine & douze perfonnes de fa fuite, la- 
quelle remettoit à chacun d'eux par 
avafice, trois péchés à leur choix. Cette 
taxeapofioliquefut arbitraire & illimitée 
jufqu'à Jean XXII. Ce papeeut l'impu- 
dence de la rédiger lui - même comme 
un code du droit canon; il y eut un 
prix 6xé pour l'adultère, Tiiicefle, le 
meurtre, l'aflkâinat, le parricide, la 
beilialité. Le pape Léon X iit imprimée 
à Rome le j8 novembre 15 14 cet 
afireux tarif de crimes^ fous le nom* 
de taxes de la facrée chancellerie 6* de la ^ 
facrée pénitencerie apoflolique \i). Bientôt' 
ce voluptueux pontife afferma les indu!- 



(x) Le tableau de ces taxes dont Rome a 
rougi depuis , && dont elle a voulu anéantir 
l'Opprobre en ranéantifTant lui ^ même, fut 
imprimé à Paris fous format in-4<'. l'an ibio^' 
Voici quelques extraits du chapitre des abfo* 
luttons., ^ui offre le jufle prix auquel oa 

5>ouvoit confciencieufement le livieri toutes 
bites d'excès : 

« L'abfolution pour celui qui a connu 
charnellement fa mère, fa fœur ou quelque 
autre -parente ou-alKée, 6 liv. Pour celui qui 
a défloré une vierge ^ 7 liy. 4 f. Pour celui 
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gences .comme une douane ,.& rem^IU 
rËurope entière du fcandale de çi^> 
.trafic ^ qui plongea pendant trois cetfits 
ans la chrétienté dans les horreurs de 
la guerre civile & jenlcva .à Péglife; 
jromaine la nioitié de fes (e^^ateurs. 

La religion 41 eA pas comptable ian^ 
jdoute des crimes de fes .miniftres., ni 
le clçrgé acjluel. des forfaits de fes devan* 
ciers, & nous fommeis bien éloignés de 



Î^ui a tué fpn p6re , fa mère , fon frexe , fa 
^ur , fa feimne' ou quel qu'autre purent ou 
Aflié , laïc néanmoins , 6 liv. S\ le in^rt étpit 



^eccléiîaftique , rjiomicide feroit obligé dp 
^^ifîner les faints lieuK. Pour celui qui brûlp 
la m5ii(Qn de fon voifin , 7 Uv. 4. Pour def 
liabitants qui auroient tiré de 1 eglife un meur- 
trier qui s'y feroit réfugié , Z6 liv, 12 f. v 

On y trouve auffi le prix fixé pour celui qui. 
xé^vele Ja confeffion d*un pénitent , pour Ip 
faufTaire , le parjure , le facri lege , le concu- 
binage , la lodomie , la befiialité , &tc. 6ttC. 
enfin en un feul arti.c]e , pour abfoudjE;e tous 
'}és crimes, 6j liv. 10 Ç. 

Il faut convenir que cette invention étoît 
^ipès- commode pour les riches fcéicrats qui 
pou voient acheter ke paradis à beaux deniers 
.comptants. I^es pauvres , n'ayant pas les 
imêmes refTources , ne pou voient jouir des 
Xnémes faveurs , auiTi ont-ils été obligés dans, 
tous les te^nps dé Iç conquérir i Force jdp 
'.yprt^^ ^ -^ ' _ 
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^oaloir porter aucune atteinte à leur au» 
^ufte caraélere« Mah au moment où la 
nation fe régénère, nous avons dû lui 
rappellerfesSroits, nous avons dûdéchi* 
rer Je voile qui <;ouvroit tant d'iniquités, 
oppofer les monuments hifloriques aux 
cris du fanatifme & raffurer les conf- 
ciences timorées , relativement à la lé- 
gitimité de la propriété nationale fur 
les biens de J'églife , en démontrant la 
nullité de donations faites par des dona- 
teurs imbéciiles & trompés à des do^ 
nataires avides & trompeurs , de dona« 
lions dont les motifs ^tels que l'impunité 
des crimes , le rachat de l'enfer , la 
iîmonie du ^paradis & la proximité de 
la fin du monde, étoient abfurdes dç m 
coupables, & les conditions impoflibles ' 
à remplir; car il n'étoit certainement 
pas au pouvoir de prêtres fripons & 
jFanatiques , d'enchaîner à leur gré le 
bras de l'Eternel , de Je rendre l'exé- 
cuteur de leurs vengeances, de diéler les 
décrets de fa juflice, de vendre Tes grâces 
& fa clémence, & d'échanger contre les 
biens de la terre les tréfors céleftes dont 
aflurément ils avoient moins de droit 

Îue perfonne d'être les difpenfateurs. 
ious avons dû démontrer que les maïuc 
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& l'opprobre de rëglife avoient été I3 
(uite de TeCprit d'orgueil, de cupidité 
& d'avarice naturel à un corps de céli- 
bataires qui s'eA condaipné à renoncer 
aux plus iaintes & aux plus douces af- 
feâions de Ja nature , & rendre fenfible 
à tous que IjntçrêtdeJ'état & l'intérêj: 
de la religion exigeoient également que 
les minières du culte ne formaffent plus 
pne agrégation politique,. & que rendus 
à leurs véritable> fonctions ils trouvaffent 
idans la )ufte reconnoifTance.de la nation, 
june exifîençe honorable, & dans h 
iainteté de leurs jmçeurs le refpeâ dû 
^u plus noble piiniAere dont un homme 
j)uiffe être revêtu, celui d'officier de 
inorale & de médiatjejir entre Je ciel & 
1? terre. 
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CHAPITRE VII. 

Coalition de toutes les' claffes privilégleii 
contre la nouvelle fârm'e du Gouvernement 

Rébellion excitée par VEvêque de 

Tréguier, — Conciliabule de Gentils* 
hommes a Toiiloufe. — Ligue des M'a* 
gijirats avec le Clergé\ la Noblejfe 6* les 
pays d* Etats, — Prolongation des Va* 
€ances de toutes les Cours de Jujiice» 

— Démarche féditieufe des Parlements 
de Rouen fr Meti , déférée par le Roi 
à VAffemblée Nationale^, 

X-/E décret ^i affuroît Tes droits dé' 
ta nation fur \qs biens ecclëdâftiqaes ,' 
futreçuavectranfport parles bons citoyens 
qui voyoienl dans fes vaftes poffeffiony 
une nouvelle fdurce de profpérité natro* 
Haie, un gage afluré dela-'dette de l'é- 
tat & le falut de Thonneur françois. Mai» 
à-îà première atteinte portée au clergé , 
l'ariftocratie des' corps fe réveilla avec 
fureur:, la prëlature, la nobleffe, les 
pays d'états , les parlements fe réunirent 

H j 
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pour toQt divifer. Il fentirent que ce 
combat feroit un combat à mort; que 
le triomphe de l'efprît public feroit in- 
failliblement fuivi de leur anéantif* 
fement, & nepouvant comprendre qu'iU 
gagneroient comme citoyens ce qu'ils 
perdoient comme éveques , comme 
nobles, comme magiArats, ils réfolu^ 
rent de^ tout renverfer pour fauver 
leur exiftence privilégiée, duffent-il» 
être eux-mêmes enfevelis fous les débri» 
de l'empire. 

Ce A de cette époque que la capitale 
& toutes les parties du royaume furent 
inondées de pamphlets & d'écrits fédi* 
tieux, d'arrêtés, de mandements & au- 
tres libelles incendiaires fous toutes les 
formes. L'évéque de Tréguier débuta 
le premier dans cette honteufe carrière, 
& prenant texte d'une lettre du roi k 
tous \es prélats de France, pour les im- 
YÎter à ordonner des prières dans tous 
les diocefes , à l'effet d'obtenir du ciel 
cette paix fî néceffaire pour établir 
parmi les hommes le règne des loix & 
& de la juAice , repréfenta la révolution 
qui s'opéroit, comme la fubverfion de 
tout ordre; les principes delà conflitu* 
tion^ comme le renverfement despriit» 
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^îpés de la nature & de la foi ; la toIé-' 
fance, comme une impiété; la liberté, 
comme une révolte; l'égalité, comnie 
une monftrueufe chimère; enfin ilexhot- 
.tbit les prêtres à détromper les peuple^ 
de ces prétendues erreurs , & à fonner 
ainfi le tocfin de la rébellion. Quelques 
itianœîivres de la noblefTe de cette ville 
auxquelles il fut foupçonné d'avoir eu 
part , manœuvres qui avoient pour objet 
de corrompre la garde nationale ou d'en 
créer une nouvelle , uniquement dévouée 
aux privilégiés, le firent dénoncer à 
TafTemblée nationale jïar la munici- 
palité. 

Dans le 'même temps/ duatre* vingts 
gentilshommes & uh grand- nombre de 
membres du parlement, s'afTembloieiit 
\ Touloufe, & dans unadeoùilsofoîeht 
fc qualifier d'ordre de la'nobleffe, quoi- 
que la diflinélion des ordres eût été ex- 
preffémentabolieparlàlôi, ils invitoient 
l'ordre du clergé 6* Vorire du tiers - état , 
car c'ert ainfi qu'ils appeîloient encorie' 
infolemment les ccfmmunes , à fe réunir 
\ eux & à mettre tout en ufage pour ren^ 
dre à ta religion fin utile influence^ aux 
loix leur firce & leur aSiivité , au monar^' 
qu€ enfin, fon autorité légitime & fa H* 

H4 
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terte'i à s oppofer formel Jement à la il* 
vijîon géométrique du royaume en général 
& de la province de Languedoc en particulier^ 
ainfi quà l'abolition des droits & franchi/es 
de cette province & des villes quelle ren/er' 
TO^.LepatriotîfmeécIairédela commune 
deTouloufe dëjoua ce complot &em- 
pécha de donner fuite à ce mëprifabfe 
.arrêti, contre leq^uel plufieurs cites, 
cntr'autr£s, Nîmes, Pezenas & Nar- 
. bonne, s'élevèrent. avec force en le dé- 
nonçant au corps légiflatif. 

D'un autre jcôté, les états de Béarn 
s'aJembloient; ceux du Dauphiné étoient 
convoqués fans permiflîon du roi , étoient 
convoqués en trois ordres contre le vœu 
de la foi qui avoit aboli cette forme , 
& même avec le doublement, ce qui 
annonçoit qu'il y feroit traité d'objets 
àe la plus haute importance; le bureau 
, renforcé des états du Cambréfis , venoit 
de protefler contre le décret fur les 
biens du clergé , de défavoucr tout con- 
fentement donné à ce décret par les 
députés de cette province , & de déclarer 
qu'il leurretireroit leurs pouvoirs. Croi- 
ra t on que cette proteuation extrava- 
. gante trouva des défenfeurs dans Taf- 
ièmblée? Oui , quand nous aurons nommé 
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M. labbé Mauri , qui cira en fa favtur 
ïes placards de Charles- Quint & le 
traité de Nimegue , & M, d'Eflourmel , 
qui démontra que la compofîtion di» 
Jbureau des états ne pouvoir être arif^ 
tocratique, attendu qu'il étoit formé 
de d^ux prêtres , deux nobles , d'ua 
juge & d'un avocat. Les mouvement* 
qui venoient de fe manifefler en Breta- 
gne, en faifoient craindre deplusgrands; 
toutfcinbloit menac^sr d'une commotion 
générale. La fagefîê 8c la fermeté de 
Taffemblée nationale conjura l'orage» 
Toute affemblée d'états , fous quelque 
prérexte que ce pût être , fut provifoi- 
rement fufpendue : plufîeurs villes pré- 
vinrent la loi & défendirent elles-mêmet 
à leurs repréfentants de s'y rendre. 

La conduite du Cambréfis devoît 
exciter la plus vive indignation ou le 
plus profond mépris : deux prêtres , 
deux nobles & deux- maires de ville 
s'érigeoient en juges du pouvoir conf- 
tituant, s'élevoient contre les loix, & 
s'arrogeoient le droit de révoquer le^i 
pouvoirs que le peuple avoir donnés à 
fes repréfentants, droit que le peuple 
lui-même ne peut pas exercer, c'étoir 
,U comble de Taudâce ou de la ilupv- 
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àité^ Mais en confîdërant le régime de 
ces miférabks états, l'opinion ne pouvoit 
demeurer long-temps flottante; l'autorité 

Jrepofoit entière, entre le» mains de 
archevêque & de quelques abbés ré- 
guliers r les feuls pafteurs utiles , le$^ 
curés y étoient fans repi^éfentatian ; il 
y avort un règlement, & ce règlement 
étoit l'ouvrage de l'abbé de Caïonne ; les 
lepréfentants des communes y étoient 
leurs plus grands ennemis , c'étoit des 
maires , des échevins nommés par rac^* 
chevêque & l'intendant qui les révo- 
quoient à volonté; des baillis nommé» 

Sar les abbés» renforçoient cette maiïe 
'ariftocratie, & tenoient le peupléécrafé 
fous le double ^oug de la tyrannie féodale 
& religieufe. Que devoit-on attendre 
d'une telle adminiflration & de fon* 
bureau ? On les prit en pitié , & Taf- 
femblée nationale fe contenta de dé*- 
clarer que ces états & ce bureau ne re* 
préfentoient point les habitants de cette 

1 province , & ne pouvoient exprimer 
eur vœu ; que la délibération dénoncée 
étoit nulle & attentatoire à laifouveraineté 
de la nation & aux droits des citoyens; 
de fupplier le roi de donner les ordres 
nécefiaires pour faire rentrer dans le de» 
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voir les membres de ce bureau & faire 
exécuter les loix dans le Cambrcfisj 
& de recommander aux peuple de cette 
province de perfifter dans le bon ordre ^ 
& dans la confiance due à fes décrets. ' 
Les parlements ne manquèrent pas 
d'entrer d^ns la ligue qui le formoit 
contre Ta/Temblée nationale. Toujours 
jaloux du pouvoir fuprême , après avoir 
affervi la nation pour agrandir l'autorité 
des rois , ils oppotërent aux rois les 
droits de la nation pour les contraindre 
à la partager avec eux. Ennemis nés 
des états généraux au nom defquels ils 
régnoient, ils parvinrent à l'aide de la 
puérile formalité de TenrégiArement ^ » 
à fufpendre pendant des fîecles le retour 
de ces aiTemblées, fans lefqueiles il ne 
peut y avoir de véritable liberté, parce 
que fans elles il ne peut exifter de 
véritables loix. Vaincus enfin par la 
folennité des litsde juflice, abattus fous 
la verge de fer des miniftres , ils eurent 
recours à la nation & rintéreflferent à 
leur caufe en réclamant les états-géné- 
raux qu'ils prétendoient repréfenter. La 
cour^ forcée de céder à l'opinion pu- 
blique , fe rendit \ leurs vœux, ou plù« 
tôt au vœu de la France. Les parlements 

H 6 
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cflfrayés de leurs propres fuccès , ne fon^ 
gèrent alors qu'à rendre leur triomphe 
illufoire , & l'on vit avec indignation 
celui de Paris , le jour même où il en- 
régiftra cette convocation fi long-temps 
defirée , s'efforcer d'en faire perdre le 
fruit , en exigeant qu'elle fût faite fuiî- 
vant le même mode que celle des inu- 
tiles états de 16^14. L'on favoit de quel 
œil la plupart de ces tribunaux voyoienc 
l'établifTement de la eonflitution , & 

3uels étoient leurs regrets de voir finir 
e fi longues jouifiànces , & s^vanouic 
ces brillants fantômes d^autorité'Iégifla- 
tive qu'ils avoient fi long-temps pour- 
fuivis. On ne pouvoit donc fans le plus 
grand danger leur conferver une ezifience 
politique qui leur infpireroît indubita- 
blement le defir^ & leur donneroit le 
moyen d*affocier à leurs projets d'ambp- 
tion & de vengeance, tout ce que la 
régénération de l'état pourroit faire de 
mécontents 9 & de les armer au nom 
de la loi j contre les loix elles-mêmes 
& contre leurs auteurs. Ces confidéra- 
' lions engagèrent raffemblëe nationale à 
décréter jue jufqu'à l'époque où elle 
s'occuperoit de la nouvelle orgarflfation 
du pouvoir judiciaire ,, tous les parkr 



n 
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xncnts du royaume continueroient de 
refler en vacances^ ou y rentreroient s'ils 
avoient repris leurs fondions y & que 
les chambres de vacations ainfi q^ue lesr 
autres tribunaux , rendroient I.a juRice 
çoniime par le paiTé. 

Cette loi rendue le 9 novembre 1789, 
fut auffî-tôt préfentée .à la fandion du 
roi , & ce prince , i la prière de Taf- 
femblëe , expédia fur le champ des cou-, 
riers pour fa porter à toutes les cours. 
Le parlement de Paris l'enrégifira fans 
délai , & par un arrêté généreux y s'en- 

fagea à rendre gratuitement la juflice.. 
I n'en fut pas ainfi du parlement de 
Rouen : les magiftrats dont il étoit corn- 

{»ofé , imbus des orgueilleu.^ préjugés de 
a robe & des maximes defpotiques ^^ 
n'avoient pu y même depuis la révolu* 
tîon, rien rabattre de Icur^ efpérances, 
ni tempérer la rigueur inflexible de leur 
régime vexatoire. Contre la difpofition 
précife de la loi , qui défendait que pcr- 
îbnne fût inqjuiété pour les opinions- 
qui pourroient être énoncées da«s les 
affemblées primaires y. ils avoient dé? 
crété d'ajournement perfonnel le procu- 
reur du roi de Falaife , l'avoient intep* 
dit de ies fondions & pourfuivi extraoc^ 
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dinairement pour avoir inféré dans les 
cahiers de fon bailliage quelques princi* 

Ses contraires aux leurs , & dénoncé 
es abus dans certaines parties de l'or- 
dre judiciaire. Il fallut qu'il vint cher- 
cher un afyle contre la vengeance de 
cet impitoyable fénat , fous la fauve- 
garde de l'affemblée , qui déclara cette 
procédure nulle & attentatoire k la li- 
berté nationale. 

Ce décret & les événements qui le 
foivirent ne contribuèrent pas à le ré- 
concilier avec le nouvel ordre de cho- 
fes ; 1 accroiflement de l'autorité de Taf- 
femblée nationale Talarmoit trop pour' 
la fienne , pour qu'il n'en devînt pas 
IVnnemi. La nouvelle loi qui , en pro- 
longeant fes vacances , fembloit lui en 
f^réfager d'éternelles , irrita fa haine & 
ui fournit l'oceafîon de faire les pre- 
miers aâes d'hoftilités. La chambre des 
vacations enrégiftta cependant ; mais 
elle prit en ncème temps & envoya au 
roi un arrêté fecret , par lequel protêt- 
tant de nullité contre un enrégiftrement 
forA:é auquel elle ne confentoit que pour 
prévenir de plus grands maux , & fans 
tirer à conféquence , elle eiTayoit avec 
un art cruel de jeter des germes d^^ 
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haine & de rivalité de puiilànce entre 
le monarque & les repréfentants du 

Seuple , lui infinuoit un fyftême de 
idimulation & de perifidie , 6c calom- 
niant raOemblée nationale avec autant 
d'adreflè que de malice , la montroir 
par -tout , en afFeélant de la nommer 
nulle part , comme Tunique caufe des 
malheurs de Tempire. 

Le roi juftement indigné y dénonça- 
lui -même au corps légiflatif cet arrêté 
féditieux, après Tavoir lait caiTer par un 
arrêt de fon confeil. Ce premier adle 
d'infurre<5lion parlementaire appel loi t un 
châtiment d'autant plus rigpureux, qu'il 
était eflentiel de prévenir ou de diifou* 
dre une coalition entre les divers corps 
de magi Aracure , que lecaraélere & le pou- 
voir dont ils étoient revêtus , un vieux ref* 
Seél & une profonde théorie dans 1 art 
exciter & de diriger les mouvements da 
peuple pouvoient rendre redoutables. 

On délibéra long - temps fur les 
moyens les plus efficaces d'arrêter, par 
un exemple £évere , l'audace de ceux 
qui feroient tentés de devenir leurs 
imitateurs. M. de Frondeville , pré- 
(îdent de ce parlement , préfident 
' de la chambre xâême des vacations » 
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Rongea moins à judifier Tes collègues 
qu'à atténuer leur faute , les déft ndit 
par fes larmes plutôt que par des ex- 
cufes plaufîbles , & ne chercha à déiâr^ 
mer la juflice de raflèmblée qu en im- 
plorant fa clémence. Mais la néceflité 
d'affurer la tranquillité publique par la 
lufte punition d'un attentat fi contraire 
a la puiâânce fouveraine de la nation , 
l'emporta fur toutes les confidérations 
particulières, & il fut décrété, 

I®. Que le préfident fe retireroît de- 
vers le roi pour le remercier au nom de 
la nation , de la promptitude avec la- 
quelle il avoit profcrit cet arrêté & ré- 
primé les écarts de cette chambré. 

a^. Que cette pièce feroit envoyée 
au tribunal auquel elle avoit provifoi- 
rement attribué la connoiffance des crî- 
jnes de lefe- nation, pour le procès être 
inflruît contre Tes auteurs de Tarrêtéi 

3^. Que le roi feroit fupplié de nom- 
mer une autre chambre des vacatiorts 
fjrife parmi les autres membres du par- 
ement de Rouen, avec les mêmes pou* 
Voirs & les mêmes fondions que la pré- 
cédente , & qui enrégiflreroit purement 
& fimplement le décret du j novembre. 

Le lendemain , cette afiairç dont oa 
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v^noit- de régler la marche , prk une 
ffTue à laquelle on ne s'attendoit pas. 
Le parlement de Rouen , atterré parrai> 
rêt du confeil qui calToit fon arrêté , & 
: )ar la dénonrciation faite par le roi , fe 
iâta de parer par d'adroites explications 
. e coup qui le menaçoit. Il obfervoit qu'il 
ayoit enrégiflré la- loi purement & fim-- 
plement ; que l'arrêté dont on feplai- 
gnoit n'avoit eu & ne devoit avoir au'- 
cune publicité ; qu'il n'étoii deftiné à 
être connu que du roi & de fes minis- 
tres ; qu'il n'avoit eu pour objet que de 
donner des témoignages d'amour & d at^ 
lâchement à fa majeflé, & nullement 
de rompre laccord quirégnoit entrclle- 
& î*aireml>lée nationale. C etoit la prô» 
miere fois que cette chambre des vaca- 
tions prononçoit ce mot j^l ce mot 
ëtoît le dernier de fon arrêté. Ces 
moyens d'atténuation, les mêmes qui 
avoient déjà été préfentés par M. Ae Froh- 
deville, repofoient, comme on le voit ^ 
fur Je mjitere dont cet a<5le avoit été 
enveloppé|^& n'étoient rien moins que 
fatisfaifants ; car ce myftere même étoit 
nécefîaire dans le plan infidîeux de ces 
magjflrats , qui ne pouvoient avoir eu; 
d'autre but que de détacher le roi da 
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peuple , en irritant la jalouse des iftH 
niftres contre le pouvoir des repréfen- 
tiants , &. en offrant à la cour l'appui des 
parlements contre, le corps légiflatif , 
éntreprife dont le fecret feul pouvott 
affurer le fuccès. Le cdhfeil s'en con- 
tenta cependant, & le roi qui avoit été 
Itii-même fi empréfle à punir la révolte 
ie cette chambre, écrivit de fa propre 
main pour demander qu'on arrêtât tou- 
tes pourfuîtes ultérieures, dés qu'il fut 
conftaté qu'elle n'avoit donné aucune 
publicité à fa démarche, & qu'elle pa- 
rut reconnoître la fouveraineté de l'af- 
JTemblée tiationjile. 

Le premfer mo wcment flit ûe fe ren- 
dre au vœu du prfnce,» Scia gfâhde m'a-' 
jprité fe leva pour y adhérer Le fécond 
fur de remplir un de^Vofr rigoureux ^ 
mais facré, celui d^aiTurer le repM de 
la nation & de pourfuivre le châtiment 
d'un attentat dont Timpunité pourroît 
compromettre la fureté public^ue, & la 
délibération deViiit très-orageufé. EnJSn 
h defir de répondre par utr^tnarqiie de 
dévouement â la conduite franche & 
loyale du roi , fit prévaloir le parti de 
la clémence , & le vœu de fa majefléde^ 
vint celui de laffemblée, malgré ro|i- 
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fGÛtion de plufieurs membres qui récla- 

tnoienr hautement contre Tillégalité des^ 

formes dans lefquelles ce décret futrendu» 

Un autre parlement , celui de Mctz^ 

I^roteAoit auffi, mais avec moins de vio-^ 
ence dans les expreffions, contre le dé- 
cret qui prolongeoit fes vacances , fous 
F rétexte qu'il ne reconnoiflbit , ni dans 
affemblée nationale, ni dans le roi, le 
caraélere de Hberté néceflTaire pour ren- 
dre une loi obligatoire. Mais au lieu que 
la démarche du parlement de Rouen 
avoit été fecrete , celle - ci avoît été 
publique ; au lieu d'être faite par la 
chambre des vacations feule , elle Té- 
toit par toutes les chambres afTemblées ; 
au lieu de préfenter au roi des infinùa^ 
tiens artificieufes , elle conienoit claire- 
ment un appel au peuple; enfin cet ar- 
fêt^ n'étoitpas pris par un a<3e particu* 
lier, il itoit confîgné tout entier dans' 
Farrét même de regiflre. Il eut le même 
fort que celui de Rouen , il fut cafTé 
par un arrêt du confeil d'état , & déféré 
par'le roi à Taffemblée nationale. 

Il étoit difficile de ne pas voir dans 
Ces^ mouvements fimultanés du clergé , 
delà noblefîe , des pays d'états , des par- 
lements , dans les diverfes parties d\| 



I 
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>byauine l'exécution d'un projet génlfi^ 
de contre-révolution. Les villes de Rouen 
& de Metz , malgré le patriotifme 
connu de la majorité de leurs habitants, 
.paflbit pour receler des foyers d'arifto- 
Cratie : celle de Metz , par fa po/ltion 
jfur les frontières , le grand nombre de 
troupes cui'elle renfermoit , Taverfion 
décidée de foti commandant pour le 
nouvel ordre de çhofes , & la facilité 
des communications avec les étrangers » 
paroifToit très-propre à devenir la placô 
d'armes d'une conjuration. Loin que les 
mcfures différentes adoptées par les 
^eux parlements détruifîfient le loupçdn 
d'une colluiîon entre ces deux Gom» 

Sagnies , elles l'augmentoient encore e» 
onriant à penfer qu'elles avoient voulu 
i^éunir les deux moyens les plus favora- 
bles à leurs vues, rinfurreélîon du peu- 
ple & la défedion du roi , & que cha- 
cune d'elle avoit pris celui qui conyc- 
Doit le mieux à fa pofition particulière. 
On n^avoit pas oublié que lors de la 
confpiration du mois d'oélobre , c'étQit 
fur ces deux villes , & fur-tout fur la 
dernière , que Ton avoit compté pour y 
tranfporter Je roi , fi Ton pouvoit réuffit 
ai enlever; de plus, il venoit de fe 
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twyc.ï Metz une aflèmblëe d ecclëfiafti-. 
ques , qui n'avoit été contenue que par 
Ténergie des curés ; enfin mille (burdes 
irienées, jointes à ces airs de jadance 

fiar lefquel&nosJâches confpirateurs pré- 
udoient à leurs triomphes , faifoient 
préfumer qu'une trame nouvelle s our- 
^îflbii, & q^e les fils de cette trame 
odîeufe aboutiffoient à des rnaicis étranr 
gères. On ne pouvoit d'ailleurs plus b^r. 
^ncf^r à porter un coup vigoureux pour 
réduire au il lençe une puifunce rivale de 
la puilTance .nationale , & renverfer le^ 
^udacieufes efpérances des ennemis de 
l'état. L'aflemblée nationale crut donc 
devoir févir .contre cette compagnie ; 
mais indulgente dans fa févérité même , 
elle fe contenta d'ordonner que les mem* 
bres du parlement de Metz, qui avoient 
affiAë à la délibération coupable , fe,'* 
roient mandés à la barre pour y rendre 
compte de |eur conduite ; que le roi fe- 
roit fupplié de former une chambre des 
vacations prUe parm^i le^ membres qui 
n'avoient pount pris part à cet arrêté 
^ plufîeurs étoient ahfents , quelques» 
uns même protégèrent ) , laquelle enré- 
^giflreroit purement Amplement le dé* 
fjet du 3 novembre & ezécuteroit iè> 
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/difpofitions. Elle arrêta deplu$, qpcle 
roi ferait remercié de la promptitude 
avec laquelle il a voit réprimé les écarts 
de ce parlement, qu'on lui annonceroit 
la réfoiution de Tafleratlée, de prévenir 
par une jufle févérité des attentats d'un 
fi dangereux exemple , & qu'il feroit 
prié de donner fa fanélion à ce décret 
.& les ordres néceffaires pour (on exé- 
cution. 

Le parlement de Metz , auffi effrayé 
que lavoit été celui de Rouen, de lat- 
litude fiere & irapofante de l'affemblée 
nationale , eut recours à une protetftion 
bien puiflànte auprès des repréfentant* 
du peuple, celle du peuple lui-même. 
La" commune de Metz intercéda pouf 
lui auprès du corps légillatif, & lui pré* 
fentant le repentir de la chambre des 
vacations qui avoit cafîë elle-même par 
4in arrêté réfléchi , celui dont l'impru- 
dence avoit attiré fur elle l'animadver- 
fion publique, le conjura d'oublier des 
•écarts qu'elle avoit fi promptement ré- 
parés. Le décret d'amniftie fut prononcé 
à l'inftant , & la grâce des magiftrats ac- 
cordée à la prière des citoyens,^ 
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CHAPITJIE VI IL 

Félicitatians de Citoyens Anglois à VAf^ 
/emblée Nationale. — Troubles excités a 
Marfeille par V Intendant 5* le Parlement 
de P^vence. -- Vexations de cette Cour^ 
'-rrr^ Défordres vccajîonnés par une mi^ 
lice de Privilégiés, -p. Du Prévôt Bour* 
nijjac , fr du Tribunal du Châtelet. 



X ANDIS que des évêques , dans leurs 
mandements ; des parlements , dans 
leurs arrêts ; un bureau renforcé , dans 
une délibération ; des intrigants de tou« 
tes les çlaffes, dans des pamphlets de 
toutes les formes , calomnioient l'aflem- 
blée nationale , & tàchoient par les ma- 
nœuvres les plus criminelles I d'exciter 
les citoyens à la révolte, les puiffanç^s 
rivales à une invafion , & de livrer leur 
patrie à toutes les horreurs d'une guerre 
civile & étrangère , une focicté d'hom^ 
mes libres, d'hommes éclairés, de ci-^ 
toyens anglois, fous la préfidence de 
^ilofd.SjdahQ{»e &. fur le nffon 4» 
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dpéleur Price, préfentoit au corps cotit 
tituant de France fes félicitations fur 
Jcs glorieux triomphes qu'elle avoil «em- 
ponés, & ies vœux pour l'heureufe fin 
d'qne révolution qui devoit en amener 
l^e dans touteJ'Europepojar le bonheur 
du genre humain. 

Ce fut le 4 novembre, jour fixé pour 
célébrer dans toute la Grande-Bretagne 
la mémorable révolution de 1688 , que 
cett« fociéré fornaée depuis cent ans , 
dont l'objet , comme fon nom l'indique, 
cfl d'en maintenir les principes , choifit 

Ïour offrir à Tafiembiée nationale de 
rance , le nobk préliminaire de ce 
traité de paix univerfelle qui doit un 
jour éteindre les haines & les rivalités 
nationales, & réunir enfin tous les meiii- 
bres de la famille humaine dans ces 
fentiments de philantropie que la liberté 
feule fait infpirer aux peuples qui ont 
le bonheur d en jouir. Ce monument efi 
trop honorable pour les deux tiitions 
pour ne pas le configner ici. 

Arrêté de la Société des amis de U . 
Révolution. 

- f^lA fociété formée pour célébrer la 

révolmioA 
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févolulîon de la Gîande-Breîagne , re* 
jetant Joiti d'elle toute partialité na- 
tionale & fe reiouiflknt de tous les triom- 
phes que la liberté & la juftice rem» 
^portent fur le pouvoir arbitraire, félicit« 
l'aflemblée nationale de France de la ré* ' 
volution qui s'efFetftue dans ce pays - là 
& de la perfpedive qu'elle offre aux 
deux premiers empires de l'univers, de 
participer aux biens de la liberté civile 
& religîeufe ; elle ne peut que fouhai- 
ter avec ardeur l'heureufe conclufion 
d'une révolution fi importante , & exprir 
mer en même temps la fatisfaélion ex* 
trême qu'elle fent à réfléchir fur Texem-. 
pie glorieux que donne la France , d'é- 
tablir les droits inaliénables du genre 
humain , d'introduire une réforme gé« 
nérale dans les gouvernements euro- 
péens , & de rendre l'univers libre & 
heureux ; 

5> Arrête unanimement que le pré-* 
fent arrêté foit figné par le préfident au 
nom de toute l'aflemblée , & qu'il le 
fafle paâer à l'aifemblée nationale de 
France. » 

Jamais hommage ne flatta plus vive-^ 
nient l'aflemblée nationale , que ce té- 
IQoîgnag^ édatant d'eflime de la par( 
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id'une fociétë auflî illuflre par Us Iu«* 
mieres que par fon civifme , d'une fo- 
cîété qui comploit parmi fes membres, 
Jes Price , les Stanhope & une infinité 
id'autres célèbres défenfeurs des droits 
de rhum^nité. M. de Boifgelin , alors 
archevâqpe d'Aix & prëfident de Taf- 
temblée , fut chargé par elle de lui ré- 

fiondre en fon nom, & de lui envoyer 
a délibération folemneI)e qui confa* 
croît la vive & profonde fenfibilité qu'y 
Mvoit excitée une déclaration fî digne 
des plus généreux amis du genre hu- 
main. 

\}nt foule d'adreâes de félicitations 
& d'ahéfions de toutes les parties du 
royaume contribuèrent encore à ven-i^ 
ger le corps légiflatif des vaines atta- 
ques de fés ennemis, & a le raûTurer 
fur les terreurs dont ils tentoient àç 
J'aflîéger , & fur Taltération de la con- 
fiance publique dont le menaçoient fans 
cefTe fes calomniateurs & ceux de la na- 
fion. Ne pouvant égarer le peuple , ni 
l'aliéner de fes repréfentants , les mé- 
contents profitèrent de l'influence que 
Jeur laifToit le refle de pouvoir dont 
ils étpient encore revêtus , pour oppri- 
Ipef le^ |)ons çitojren» 1 les punir 4ci 
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^xcès auxquels ils les avoient forces eux* 
mêmes , les jeter dans les fers & quel- 
quefois les traîner jufqu au pied de Ter 
chafaud. C eft ce qui arriva dans la ville 
de Marfeille. Une des premières du 
royaume , elle s'étoit montrée digne de 
la liberté par Ton courage & par fa haine 
pour l'oppreflion & les opprefTeurs. Dans 
les afTemblées primaires qui furent les 
premiers éléments de la régénération de 
l'état , elle ofa s élever contre deuxpou« 
vofts qui écrafoient la Provence , celui 
de l'intendant dont les vexations furent 
dénoncées , celui du parlement dont 
«lie demanda le remplacement par d'au* 
très juges ; elle loilicita auffi le change* 
ifient aun fyflême d'impofitions , dans 
lequel les contributions prefqu'unique- 
ment établies fur le prix du pain & de 
la viande , épargnoient les riches & dé* 
voroient chaque jour une grande partie 
de la fubfiftance du peuple. Un mou- 
vement foudain & irréfinible de Tindi*. 
gnation publique caufé par les fcanda* 
Jeufes imprudences d'un protégé de Tin-; 
tendant adjudicataire des fermes muni^ 
cipales & riche de plu/îeurs millions , 
ternit un peu la gloire de fes premieiy 
^xnbats contre la tyrannie. La muUti 
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tude crut pouvoir détruire elle-même 
fur le champ les abus qu'elle dénon- 
çoit , & la».naifon du fermier fut dé- 
vaflée. Ce premier aéle de violence mit 
en péril la ville entière : ce peuple d'é- 
trangers , d'inconnus , de matelots de 
toutes les notions , ce ramas d'hommes 
fans fortune , fans refluurces , fans état , 
dont les grands ports de commerce font 
toujours remplis ) s'attroupa dés le len- 
demain : les négociants trembloient déjà 
pour leurs magafins prêts à être livrés 
au pillage ; mais les jeunes citoyens fe 
réunifient pour la défenfe commune , 
les brigands font inveflis & difperfés , la 
ville cft préfervée, & pour prévenir le 
retour des mêmes dangers , fes libéra-* 
teurs font formés en milices bourgeois 
fe$. Ainiî Marfeille eut l'honneur d'a<« 
Toir devancé 1 etabliffement des gardes 
nationales, . 

Cette milice citoyenne fe conduîfît 
avec un zèle infatigable, Les patrouilles 
purgèrent la ville de malfaiteurs ; trois 
cents fcélérats , dont plusieurs avoient 
déjà fubi des peines, furent dépofés dans 
des prifoos publiques, le refte s'enfuit 
d'une ville oh les efpérances du crime 
fi*en CQiDf çnfgient ylus les dangers. Dç» 
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i$Iogeç votés par tous les corps , des dra- 
peaux offerts par le commandant de la 
province , & par-deflus tout , les béné- 
aidions du peuple fureiit la récompenfc 
de leurs généreux fervices. 

Le parlement de Provence parut crain- 
dre de laiffer informer fur ces troubles 
par les juges ordinaires, & demanda 
que cette redoutable inflruâion lui fût 
cxclufivement confiée. La Provence 
étoit alors divifée en deux partis qui 
s'accufoient réciproquement d'être les 
auteurs & les fauteurs de ces défordres; 
il étoit donc plus néceflaire que jamais 
dWoir des juges qui ne fu&nt paspris 
dans la triple ariAocratie des nobles^, 
des privilégiés , des ppfledant- fiefs. Il 
obtint cependant cette attribution qui 
pou voit devenir fî funefle à la liberté 
publique : la déclaration du roi , vrai- 
lemblablement libellée par ce tribunal 
lui-même, félon Tufage de ce temps*» 
Jà , où les hommes & les corps en cré* 
dit didoient eux-mêmes les loix qu'ils 
faifoient enfuite promulguer par le con- 
feil, portoit fur-tout de rechercher les 
auteurs , de remonter aux caufes^^ d'in- 
former fur les propos; on n avoit oublié 
aucun infiniment de la tyrannie. 
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Cette loi de fang répandit la dëfo- 
ïation dans la Provence ; des citoyens 
furent profcrîts , des villages dévaftés; 
mais c'ëtoit Marfeille fur- tout que me- 
naçoit l'orage , Marfeille qui dans les 
afîèmblées primaires s'étoit élevée con» 
tre le parlement , contre l'intendant qui 
en ëtoit en même temps premier pré- 
sident , & contre un protégé de cet in* 
tendant ; l*ariflocratie y défignoit déjà 
fes viélimes parmi les chefs de cette 
milice qui défendoit le peuple & que 
le peuple défendoit à fon tour , elle 
étoit prête à les faifîr lorfque Marfeille 
contefia au parlement fon attribution» 
Des délibérations unanimes du confeii 
des trois ordres qui avoit député aux 
états- généraux , portèrent aux pieds 
du trône les réclamations d'un grand 
peujple. 

Llles y furent d'abord dédaignées. Ce- 
pendant le parlement , efFrayé_ de la ré« 
nflance qu'il éprouvoit , réfolut d'em- 
ployer d'autres armes : il travailla à di* 
vifer entr'eux les citoyens & à le* ca- 
lomnier auprès des miniflres. La crainte 
& l'intérêt firent des créatures à Tin- 
tendant , les fuppôts des fermiers s'y 
joignirent, La conduite de U garde ct*^ 
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tdyenne fut indignement tfaveftîe ; des 
fautes de difcipline furent transformées 
en délits; quelques acîles d'autorité dans 
les affaires de police furent préfentés 
comme des aéles de révolte : ion par- 
vint enfin à faire voir au gouvernement! 
cettç milice fidelle, comme une troupe 
de révoltés, & le parlement demandoit 
«ne armée pour entrer dans Marfeille 
j>ar la brechè, comme un rpi méconnu, 
mais vainqueur, qui punit des fujets^re» 
telles. 

De plus grands forfaitsaggravoient en- 
core le crime de Marfeille & excitoient 
fes ennemis à la vengeance. Un chat 
avoit été pendu] la milice citoyenne 
Tavait fouffert , & les amis de l'inten- 
dant prétendoient que ce X:hat n'étoit 
qu'un emblème. La flatterie avoit donné 
le nom de cet intendant à une fontaitie 
publique , le peuple y avoit fubftitué 
celui de M. Necker , & la milice ci- 
toyenne n'avoit pas fait verfer des flots 
de fang pour empêcher cet attentat ; 
enfin le confeil des trois ordres , le 
confeil éledeur des députés aux états- 
généraux 5 avoit nommé vingt-quatre 
commiffaires pour vérifier le compte des 
anciens échevixM , & ces commifîâiïcs^ 
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avoîent découvert ou de grandes fàute»^ 
en arithmétique y ou de grandes erreurs 
en admiDiitrâfion. Cqtï étoit ajBez pour 
groffir le parti de Tîntendant , de tous 
ceux à qui fcs faveurs, fts entreprifes, 
fes fpéculations n'avoient pas été étcan» 
gères. 

De tek crimes parurent îrrémifliblei 
aux yeox dd parlement ; il demanda des 
troupes au commandant pour châtier une 
ville coupable j fur (on refus ^ les cham- 

^res s'aflembterent ; le premier nK>u* 
vement fut de le décréter ; mais on (è 
i^orna à lui envoyer une députation. Les 
troupes ne rifqueront rien y lui dit-on , on 
tirera fur toutes les fenêtres ouvertes. Eh l 
qu importe ,^ s'écrie à cefujet M. de Mi- 
tabeau dont nous tirons, ces détails ^ 
qu'imposte en effet que Marfeille fût 
flétruite , fi le parlement étoit vain- 
queur I. Il le fut. Le commandant reçut 
llordre de fe tranfporter à Marfeille 
avec huit miUe hommes, de troupes & 
un train cônfidérable d'artillerie : îl ar^ 

^rive , 6c ces portes qu'il de voit renver- 
fer étoient couronnées par des arcs d*e 
triomphe , & cette milicç qu'il devoît 
combattre pré'paroit des fêtes , & ce 
jeuple qu'it falloit punir , cqntent; d.'^-^ 
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foîr repoufle le parlement , manife^ 
toit foti aiégrefie par des cris de vive le 
roi. 

Mais ks ordres donnés par des mi« 
niflres qui croyoicnt la ville révoltée ^ 
n'en furent pas naoins exécutés y quoi- 
qu'on l'eût trouvée fidelle. 11 falloit reir- 
.dre inutile le travail des Tingt - quatre 
com-miiTaires examinateurs descomptesy 
& Ton ca(îâ le eonfeil des trois ordres ;. 
il falloit punir cette milice citoyenne 
qui avoir ofé réfifler au parlement , & 
- ellç fut accuf€c;il falloit la remplacer 
par une autre qui ne pût être dange«* 
seufe pouf ceux à qi>i la première avoif 
i\é redoutable , & l'on en créa une autre^ 
dans cette vue. Les capitaines furent 
pris excIuAvement dans deux claâes de 
citoyens y les nobles & les négociants^ 
de la première claÉTe. Les lieutenants fu^ 
fient nommés , partie par les capitaines,, 
partie par les échevins ; le nombre des: 
chefs fut augmenté ; le nombre des vo-* 
Ibntair-es diminua dans la mêmepropor- 
liori , ou , pour mieux dire, il n'y en eut- 
prefque pmais : Tamour-propre avoit^ 
recruté les officiers, le déîaut de con-' 
fiance écarta le foldat. 

Les chufe^ demeurèrent en cet étMf. 
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jufquau 2J juillet, Cefl à cette époque 
que les nouvelles défaflreufes des crain* 
tes & des efforts de la capitale donnèrent 
une commotion violente à toutes les 
parties dt l'empire, &- firent prendre 
à toutes les grandes villes ces mefures 
fermes & généreufes qui fauverent la 
France. Marfeille fui vit leur exemple^ 
M. de Caraman fentit le befoin de rat 
furer le peuple & rappella le confeil de» 
trois ordres. Mais impatients d'exprimer 
leur vœu, fix mille citoyens s'affemble» 
jcnt dans une falle de M. Arquier ; \h 
une pétition fut rédigée & adrefTée au 
confeil général : les miniftres prévart* 
cateursy les ennemis de l'empire , le»' 
opprefTeurs de Marfeille lui furent dé- 
fioncés y on demanda que les canons bra*- 
<[ués fur la viUe fuffent retirés; que fauir 
snille foJdats poirés dans Tes fauxbourg» 
fuâent éloignés , & le confeil acquiefç» 
à ces demandes» 

La députation des communes de Pro^»^ 
vence avoit fait de vains efforts auprès^ 
des anciens miniflres pour obtenir la ré-^ 
vocation de la déclaration dii roi , qui at* 
tfibuoit exclusivement au parlement: 
â'Aix la connoiffance des troubles it- 
Provence ; ^k fptglus beureofe au£x4t. 
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ia nouveau mintflere. Sur ce» entrefaî-' 
tes , le bruit fe répandit que le parler 
ment inftruifoit.fecrétenïent une procé-' 
dure contre Marfeille* Un curé citoyen 
de cette ville , venoit detre décrété de* 
prife de corps dans une affaire du mèipe 
genre , enlevé en plein jour par cent 
^Idats , & enfin reiïvoyé fur fes répon- 
fcs en élat daffigné pour être oui, tant 
i\ avoit clairement établi fon innocence^^ 
Un de fes paroi ffiens impliqué dans unr 
procès de même nature avoit été arrêté* 
a Marfeille & délivré par le peuple :* 
on craignit que le* parlement, prêt de- 
voir les acculés échappera fa vengeance^ 
ne fe hâtât de les condamner. Par une* 
forte d'infpiration foudarne , le peuple 
s'afTemble^ demande des armes à la mu-^ 
nîcipaUté & fe rend à Aix pour déli-- 
vrer les prifonnier^ comme autrefois' 
Pon partoit pour les croifades.' 

M, de Caraman qui avoi t recoiîhti le^ " 
Ranger de chercher à arrérer ce mou-*, 
▼ement populaire, fe borna à^ le dîri-' 

S en L'abbé de Bâuffet fe mit à la tête- 
u peuple afin de le contenir, &.-çhùiût' 
dctix citoycns'ihbnnêtes pot^ir lefecondeir, ' 
Les habitantiid'Aix acciieflKïeirt cette^ 
ttoUade patriotique avec dçs tranfpoirtt^ 

l 6f 
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nemtt C'ir « M^j-idie- ir 3Ks n.Trruta 

iuri <iîs ^^rzif^ ift .s, v:Le C3 Turnsur js 

en aiTSîMMCaearre ir :«iares les jw-rn-osi 

lil£U <i« W^r^yvm ce ^aaines fcnBs-s j, 
/^ <iei C^»C4<iif ^'>và Ûlt la soas : Les 

Cf^^oii^en k*/ûeient les sEiin& au. dsi' ai 

feilie AVt^oit » ia tétë ^aincrroËuRé. 
L'arfs^ reçaf ïiiftére ote deéicr icvax» 
Je yontUt lis fo», qce r<» oiît £30$ wtt 
dàh i^tH la Uie eu cotâtïL La , toate» 
Itf arirei forent iéuo(tts en en fiûfêcaa ^ 
4iti knm&nes abondantes torent recueil» 
lirr» pc/Or l^s pri(onnîefS » & kf citoyen» 
il, Aïs qui ies aboient accompagnai ré- 
parent en pr/fenf on dtapeao d'onionde^ 
là tille de Marfeille. 

Les noovcllef qae 1 on reçot alon de- 
yrrCjAfiies.ajoutcreiit encore à la îoiepa-. 
bliq<«e : le roi- venoit- d'accorder one- 
Mmniihp giniule pour tous les troubieSi 
qm avoient eu ^ieu jufqu'alora en Pro* 
Mncc 1^ 6; la. cciuKiittknceL de» émotjoiiife; 
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iropulaîtes de cette province fut exclu»» 
lîvemeiit accordée a^ prévôt généraj. Il 
ae refloit plus à defîrer au Marfeillois. 
que d organifer enfin leur garde natio- 
nale fur le plan général de celles qui 
s'établiffoient alors dans tout fe royau- 
me, & de fubflituer un corps utile & fur 
ar fa force réelle & par fa formation j^ 
une armée d'officiers ,, dénuée de fol-? 
dats, & qui bien que compoféede beau* 
coup d'honnêtes citoyens , n'étoit ce»* 
pcnâant rien moins qu'une milice na-i. 
liénale» C'é^toii le vœu du confeil gë-- 
néral d«s trois ordres, c'étoit celui de 
la majorité des citoyens , c'étoit celui 
de M. de Caraman lui-même. Mais ce 
ne fut pas celui des ariflocratesdu corps^ 
qu'on voujoit réformer; tn ne put par- 
venir dans le confeil des trois ordres \^ 
délibérer fut aucune des motions dont 
la milice étoit l'objet. Les officiers de 
cjBtte milice, environnoient le confeil;: 
les échevins. éludoient les délibérations ;, 
des capitaines étoientconfeiliers de ville;; 
iijie épëe fut même tirée dans le confdlî 
€ontr< un motionaîre. Les. efprîts s'aif» 
gjcirentv la. milice ai oit mis de ramour?^ 
|ro^re à rfifter telle qu'elle étoii formée^- 
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la journée funefte da ip août lui pré» 

para bientôt d'éternels regrets. 

Ce jour-là , une affiche fut trouvée au 
coin d'une rue , portant invitation aux 
citoyens de fe rendre à quatre heures du 
foir à une place appellée/a Tourette , qui 
touche au fort St -Jean, La milice re- 
garda cette affiche comme un défi ; elle 
prit auffi-tôt les armes , prépara des car* 
touches, &fes menaces annoncèrent tous 
les malheurs que Ton devoit craindre ou 
d*un deflêin prémédité , ou de Tamour- 

Îropre & de l'impatience. A midi , M^ 
e Caraman fit annoncer par un placard^ 
cu'il âlloit s'occuper fans relâche de la 
formation de la garde bourgeoife; mais^ 
dans rinftant même qu'on Taffichoit , 
des lieutenants de la milice s'oppoferent 
Il fa publication. A trois heures, le fils de 
M. de Caraman alla s'aflTufer par lui- 
même qu'il n'y avoit pas d'attroupement 
à la Tourette; mais la milice fe croyoir 
krarée , elle s'obflina à s'y rendre , ne 
préroyant pas fans doute les fuites de 
cette imprudence : elle n'y trouva que 
des ouvriers qui travailloient & qu'elle 
voulut chaffer, des enfants qui la huèrent 
en la voyant maltraiter ces ouvriers, des^ 
gens qui buvoient fous des cabanes i» 
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quelques curieux au coin d'une rue , err 
tout moins de cent perfonnes. Elle fair 
feu fan5 en avoir reçu Tordre , fous pré- 
texte de quelques coups de pierres qui 
font plus que douteux. Un citoyen percé 
de trois balles demeure fur la place. 
Bientôt la milice fe débande d'elle* 
même au milieu des imprécations dit 
peuple qui la pourfuit , & plufieurs ne 
fauvcnt leur vie qu'en abandonnant leurs^ 
habits & leurs armes. Dès le lendemain 
vingt huit capitaines fur foixante don- 
nèrent leur démiflion & refuferent de 
fervir dans un corps qui avoit perdu le 
droit de défendre les citoyens. Plus de 
deux cents lieutenants fuivirent leur 
exemple ; mais un événement impréviu 
répandit le même jour la conflernation^ 
dans la ville entière. Le peuple toujours 
exalté dans fes vengeances , le peuple 
fur lequel les fcenes dramatiques ont urt 
fi dangereux pouvoir, portoit dans les. 
rues le cadavre du citoyen qui avoit été- 
lue à la Tourette. On le dépofa tour-à- 
tour dans le corps de-garde de la mi- 
lice , devant l'hôtel du commandant , & 
dans k maifondu (leur la Flèche un des» 
échevins. Là des brigands s'introduifi-^ 
jteat 1 aucun yoI| dit- on , ne fut comi^ 
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mis , mais les meubles d*un falon fu** 
rent incendiés ; les troupes entrèrent 
fur le champ dans la ville , vingt-trois 
coupables furent arrêtés dans la maifon 
du conful , & le prëvut- général appelle 
à Marferlle» 

Cet bomtne , qui portoit datis fon 
cœur & dans fa tête toute Tariflocratie 
d'un parlement enticF, ne vit dans cette 
affaire que des autorités outragées \ ré« 
. tablir , & n envifagea comme autorité» 
que le confei^ municipal, qui n'en de- 
voit plus avoir depuis le rétabliflement 
du confeil des trois ordres , & une pré»- 
tendue garde nationale , nulle par fa 
formation, qui ne donnoit aucun moyen 
de protéger la fureté publique, plusnulie: 
encore par fa création émanée d'un aéle 
arbitraire d'un c&nfeil fans pouvoirs*. 
Tout le refte ne lui parut qu'aflèmblées 
îlîicites & (edilieufes, les bons citoyens- 
^e des rebelles , rexpreflîon de lamour 
de la patrie & de la liberté que des cri* 
mes de lefe*majeAé ^ & rinquifition la^ 
plus odieufe^ les vexations les plus atro- 
ces , 4^8 moyens naturels de parvenir à: 
exercer au nom des \mx les vengeances 
d'un parti implacable, La mort du cv-. 
tgyen lué û(r la Taurett« demeure itar: 
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punie , les infulres faites à la milice aa 
retour de cette fatale expédition font 
feules pourfuivies ; dans Tefpace d un 
mois cent citoyens font décrétés pour 
leurs opinions & pour leurs penfées. Ce 
n'efl pas tout , ce prévôt informe fw la 
milice , pour ia milice , contre les de- 
traéleursde la milice , il prend pour af« 
feflèurs, il s'aiTocie pour juges deux lieu- 
tenants de cette milice , & il place le» 
parties fur le tribunal. Tout le reOe de 
cette monflrueufe procédure eft aflbrti 
à fon commencement» Les décrets de 
l'aifeniblée font méconnus ^ l'informa? 
tion porte fur des faits antérieurs à 
.lamniflie , Tinfiruâion eft uniquement 
dirigée contre les patriotes, les accufés 
ne font pas gardés dans les prifons de 
la )uflice» mais dans des citadelles , la 
loi de la publicité de la procédure efl 
éludée » ou plut6t toutes les loix font 
violées , & Ton ne feint d'obferver les 
formes que pour les outrager avec plus 
d^infolence. Tant _ d'excès indignèrent 
ra£èmblée nationale , qui ordonna que 
cette procédure feroit jugée par la fë- 
néchauffée de Marfeille , que les décré- 
tés (eroicnt transférés dans fes prifons y 
& renvoya au tribunal chargé du juge^ 
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ment des crimes de lefe-nation , pltf- 
fieurs requêtes préfentées p^ les accu- 
fés contre le prévôt BoURNiSSAC. Celui- 
ci n'en pourfuivit pas moins fon fyftéme 
d'oppreffion, fous les aufpices de M, 
l'abbé Mauri , dans la perfonne duquel 
il trouva un zélé défenfeur , & qui fit 
dans cette affaire un plaidoyer au lieu 
d'un rapport. Maïs raâemblée choquée 
de tant de partialité 6c convaincue par 
les propres réponfes du rapporteur , 
qu'il n'avoit pas même lu les pièces 
juflificatives, renvoya l'examen de cette 
affaire au nouveau comité des rapports. 
M. de Mirabeau , après avoir réfuté les^ 
arguties de l'abbé Mauri » rétabli les 
faits qu'il avoit dénaturés dans fon ré- 
cit , & attaché le prévôt prévaricateur 
au gibet de l'opiniop publique y confi- 
dérant que ce n'étoit pas un coupable 
de plus -qu'il falloit pourfuivre , mais 
les amis de la liberté qu'il falloit fauverV 
confentit lui - même à le mettre hors 
de caufe, & raflTemblée nationale t fans- 
en faire aucune mention , décréta 1 at- 
tribation de cette affaire à la fénéchauf 
fée de Marfeille. 

Si la conduite du fieur de Bournif- 
fac oe fut punie que par le mépris de 
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Tindignation qu'elle avoit fait naître, 
il ne le dut qu'au peu de confiance que 
le chàtelet a\t)it infpiré. Ce tribunal 
provifoirement chargé , d'abord de l'inf- 
truéîîon, quelque temps après du juge» 
m^nt définitif des crimes de lefe- na- 
tion , fit bientôt remarquer que cette 
importante commiffion étoit au • deffus 
de fon courage & de fes forces , & que 
le patriotifme n'avoit pu y triompher 
de î'efprit de corps. La conjuration des 
miniflres contre la nation , leurs atten- 
tats contre (es repréfentants , les fu- 
reurs du prince de Lambefc, la com- 
S licite préfumée de MM. de Broglie 
i de Bezenval avec les chefs du com- 
plot , les événements du 6 oâobre , & 
plusieurs faits particuliers relatifs au 
projet d'enlever le rot , de le tranfpor- 
ter à Metz & d y lever fon étendard 
contre l'aflèmblée nationale , en un 
mot , tous les délits contre la fureté 
générale du royaume lui avoient été dé- 
noncés, & il avoit montré dans plufit urs 
de ces aflfaires peu de zèle & d'adivité ^ 
de la foibleâé ou de l'impéritie dans 
d'autres, dans quelques- unes même une 
choquante impartialité. 

Il efl ceruia que les formes provirr 
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foîrement décrétées par raffemblée ti^ 
tionale pour les jugements criminels , 
rendoient très-difficile la convié^ion des 
crimes hors le cas de flagrant délit , & 
que la réunion de la publicité de Tinf- 
tru(îlion& d'un confeil pour les accufé», 
à la néceffiré de la preuve légale, ofFroit 
peut-être trop de chances aux coupables 
pour fe fouftraire au glaive des loix; 
mais Timpcffibilité de créer tout d'un 
coup la jurifprudence desjcrés , & la 
néceffité de prémunir Taccufé contre la 
partialité du juge & les préventions du 
peuple, obligèrent de facrifier à des con- 
sidérations d'humanité la fureté de la 
irîndiéle publique. D'un autre côié il 
ëtoit peut-être embarraflant de détermi- 
ner Tindant & le point précis où l'obéif- 
fance des généraux aux cheFs du pouvoir 
exécutif devenoit un crime puniflable , 
au milieu de l'incertitude des opinions 
& des idées , incertitude inévitable au 
moment d'une révolution auffi foadaine. 
Ce n'eft donc pas le jugement de M. 
Bezenval que nous cenfurons; coupable 
aux yeux de l'homme, il pouroit être 
innocent aux yeux des juges. Mais con»- 
ment ces juges oferent- ils fe permettre 
d embarrafler ou d'intimider le% témoia^ 
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pBiT êieî queflions captieufes , des obfer- 
vations ironiques, des fburires perfides , 
des airs d'intelligence avec cet accufé î 
Comment ces juges purent*ils décharger* 
d'accufation les minières f II eft vrai que 
les confpirations ne s écrivent pas ; mais 
les faits les démontrent, & fi les agents 
fubahernes ne peuvent répondre de Texé» 
cytion d'ordres émanés de leurs fupé- 
rieurs légitimes dont les motifs leur font 
inconnus , les auteurs menées de ces 
ordres ne peuvent alléguer la même 
raifon pour leur défenfe; & certes les 
njiniftres ne poavoient ignorer, ni leur 
objet dans le ralFemblement des troupes 
dont ils avoient inverti la capitale , ni 
leurs attentats contre la liberté du corps 
Ifgîflatif , contre fon autorité , contre 
fon exiflence même. Et les a(3es de 
violence exercés par M, dç Lambefc ^ 
à la vue d'un peuple immenfe , pou* 
▼oient-jls être révoc|ués en doute ou 
Juflifiés par aucune ésxcufe plaqfible ? Et 
le mandement de M. l'évêque de Tré- 
guier nëtoit-ilpas authentique, reconnu 
par lui-même; ne porloil-il pas tousles 
c«ra(fleres de la rébellion contre la fou* 
veraineté nationale? L'aâe d'un magif-» 
^at I revêtu des form^^ légales , apjicb 
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lant au nom de la religion les petiplei 
à la révolte, devoit-il être confondu 
avec tous ces pamphlets anonymes, pro- 
idudions éphémères fans force & fans 
autorité ? Comment donc tous ces atten- 
fats demeurèrent ils impunis f Comment 
le châtelct à qui la publicité de Tinf- 
trudion ofFroit une fauve- garde contre 
les imputations des malveillants, parvint* 
il à foulever contre lui tous les efprits, 
au point de fe rendre fufped de chercher 
à cccafîonner ces explofions , qui penfe» 
rcnt plus d'une fois éclater dans le fanc- 
tuaire même de la juftice , & devenir 
fatales aux accufés, dans lede/Iein per- 
fide de décourager, à force de défordres 
& de malheurs , les amis de la révolu- 
tion, & de nous ramener au defpotifme 
par lexcés de l'anarchie E 

Sans imputer à ce tribunal des vues 
aufii criminelles, il eft néanmoins im« 
poffible de ne pas reconnoître dans Ten- 
femble de fa conduite ce génie de la 
robe, toujours ennemi de la liberté, pour 
qui l'autorité confiitue le droit, pour 
qui la juAe réfiflance à la plus cruelle 
tyrannie eft une révolte ; ce génie qui 
ne put voir des coupables dans des mi- 
mîAfes conjurés cratre une nation, eat 
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tîcre, & qui , fi le fort en çât autre- 
ment décidé, auroit fans balancer dé- 
ploya Tappareil impofant des formes 
judiciaires , & drefle des gibets pour les 
vainqueurs de la baflille, le maire de 
Paris, le commandant général, les chefs 
delà milice parifienne , & les plus zélés 
défenfeurs du peuple; ce génie ambi- 
tieux , vil & luperbe à la fois , qui ne 
fert que pour commander, qui ne voit 
dans les foix que des formalités, & dans 
lés fonnalités que des moyens d*étendre 
fa puiflànce , de renverfer tout ce qui 
6 y oppofe & de régner fans rival. 
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CHAPITRE IX, 

tyifpofition générale de Varmée à Pégari 
du nouveau régime. — Irritation du foU 
dat contre M, Dubois de Crancey. — 
Origine des troubles de Toulon. — - 
Imprudence & inflexibilité du comman» 
dont de ce port. — Evénements qui en 
font là fuite, — Sa détention. — iffif- 
fure de conciliation prife à ce fujet par 
l^Ajfïmblée. — Son lele à pourjuivre le 
defpotifme dans tous fcs repaires. — >4p- 
parition du dojen de Vifpece humaine an 
milieu des repréfentants. 

J^'esprit militaire n'étoit pas moins 
oppofé à refprit de la conAitution » & 
l'influence de la force armée fur la fure- 
té, tant intérieure qu'extérieure de Pétar, 
irendoit cet ennemi extrêmement redou- 
table. Ce n'étoit qu'en brifant le frein 
de la fubordination oii plutôt les chaînes 
At Tefciavage qui retcnoient le foldar > 
gue Yon étoit parvenu à écarter le joug 

.M 
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de fer 4Qnt la France étoit menacée , 
6c à détruire la véritable puifiance du 
defpotifme , la puiflance des bayon- 
nettes. L'affiranchiâèment de l'armée 
iîiuva l'empire; mais fon indifcipline 
auroit livré les provinces aux plus affreux 
défordres,& les frontières aux inva/ions 
du premier agre fleur. Il falloit fouftraire 
le îoldat au defpotifme des chefs ; mais 
il falloit le foumettre à un régime hu- 
saain dans fes principes & févere dant 
ion exécution ; il falloit le rendre ci- 
toyen pour attacher fon intérêt à l'intérêt 
de la choie publique ; il falloit enfin le 
fendre guerrier foumis pour en faire un 
Téricuble défenfeur de la patrie. 

L'armée fe trouvoit partagée en deux 
corps qui n'avoient pour ainfî dire rien 
de commun» le corps des officiers & 
le corps des foldats : le premier » avide 
dediflinâions, de prérogatives, de préé- 
minences, ne.fe repaiflbit que des vai«« 
net ckimeres d'un faux Konneur , ne 
red^utoit rien tant que l'égalité, & s'in* 
quiétait peu d'être lui-même efclave, 
pourvu qu'il y eût d'autres efclaves aux- 
quels il pût commander. Le fécond gêné- 
lalement peu inftruit , fans, principes » 
Biais f^os préjugés, fier de fon courage^ 

T^m IV. K 



ai 8 dévolution de l'ji^j 

& fufceptible de l'enthoafiafme de la 
liberté, devoît nécefiàirement embrafiec 
avec tranCport un nouveau fyftême 4e 
gouvernement qui ouvroit un vaâechamp 
a fes efperances, aâuroit de la confidé-- 
ration au mérite & une récompenfe aux 
iêrvices. Mais cette paiGon pour la li-' 
. berté pouvoit facilement l'emporter aux 
' plus terribles écarts de la licence , & 
ion inexpérience , le livrer aux dIus 
dangereufes infinuations. Les circonflan- 
ces fembloient préfenter une grande 
mefare , le licenciement des officiers 
dont les difpofitions ne pouvaient être 
douteufes^ & qu'il étoit imp<^ble, à 
moins d'un miracle au-deflTus des efforts 
de la puiflànce humaine , de fe flatter 
d,'amener à l'amour d'un régime fondé 
fur une égalité û monflrueufe à leurs 
yeux. Il auroit été facile de les rem* 
placer par les fous^officiers dont lepa* 
triotifme étoit fur, & qui dans tous les 
régiments font chargés de la manuten* 
tion de la difcipline, de l'inftruélion 
des foldats 6l de leurs chefs , & de tous 
les détails de Tadminifiration , ou par 
ceux des officiers aéluels dont le ci vif* 
me auroit été reconnu , examen que Ton 
pouvoit (aaa crainte abandonner pour 
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cette fois au jugement des troupels^maù 
d'anciens préjugés que l*on n'ofafeeouer^ 
la crainte d'une cléforganifation totale 
& des fuites du mécontentement de 
ceux qui perdroient leur état , & plu« 
fieurs confîdérations puiflfantes empê- 
chèrent de prendre le feul moyen effi- 
cace f de rétablir une obéiflTance qui ne 
S eut exifler fans une confiance entière 
ans ceux qui commandent. On crut 
qu'un ferment exigé au nom du roi 
teroit un garant de leur fidélité ; on fe 
trompa. Ils prêtèrent ce ferment & n'en 
furent pas plus fidèles; ils sobftinerent 
à ne fe croire liés que par le premier 
qu'ils avoient fait au monarque , à lui 
conferver une feinte foumiffion & à lui 
défobéir à lui-même fous prétexte d'un 
dévouement fans bornes à fon autorité. 
De*là , les défordres qui pendant plus 
de deux ans effrayèrent tous les bons 
citoyens , & qui auroient entraîné la 
diflblution de l'empire, fi la propaga* 
tien des lumières & de Tefprit public 
n'avoit contenu l'impétuofité nationale , 
& fî le noble orgueil de la liberté n'avoit 
fans ceflfe fait rentrer dans le devoir ceux 

2u'on travailloit fans ceffe à en faire 
)rtir par les plus coupables artifices. 

K 3 
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Tantôt, par une moUefle afTeélée on 
favorifoit les excès du foldat en fermant 
les yeux fur toutes fes fautes ; d*autres 
fois , par une févérité outrée on le 
pouiSbit à la révolte par le défefpoir ; 
quelques - uns chercboient à le gagner 

Sar des ef^érances , plufieurs même par 
es largefles, prefque tous s'occupoient 
^ l'envi à vexer , tourmenter & dégoûter 
(de mille manières ceux qui étoient con- 
clus pour patriotes; enfin pour afToiblir 
îgalemept Tarmée par ToiCveté & par 
^ l'indifcipline , on ceffk de la foriQer aux 
f xercices militaires , ou du moins 00 
ne le fit que pour la forme & avec la 
plus grande négligence. En même temps 
çn mettoit tout en ceuvre pour femer 
)a zizanie entre le foldat & le citoyen» 
^ fur-tout pour l'aigrir contre l'affem- 
blée natiom^le. CelIe-çi gémiâbit de tant 
^e maux» elle fipntit qu elle ne pourroit 
les faire ceffer qu'en ^otuiant une çoiif* 
titution à Tarmée , ^ le comité mili- 
taire fut établi. Ses premiers regardi 
diurent fe porter , & fe portèrent en eiSFet 
fur le mode du recrutement qui , fouil- 
lant les divers régiments de lecume des 
grandes villes , les rempliiToit de jeunes 
j[ens fouvent énervés par la débauche , 
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ëcartoit d'une carrière honorable un 
grand nombre d'excellents citoj^s » & 
faifoit redouter comme un écueil pour 
les mœurs la glorieufe école du courage 
& des vertus brillantes des guerrierswr 
Quelques expreffions peu mefurëe» 
échappées à M. Dubois 'de Crancey fur 
des abus (i funefles au bien du fervice, 
fournirent un prétexte à k malyeillance> 

f}our calomnier le corps légiflatif ; de» 
ettres perfides circulèrent dans toutes^ 
les garnirons , furent diflribuées dans 1^» , 
chambrées, & le vengCBr de Thoîmeur 
deTàrmee, celui qtii s'indignoît de voir 
le beau nom de foidat profané par qtieK 
quea 'brigands ) fut accufé d'avoir infulté 
tout le militaire fran^ois^ & d'avoir dill 
impunément au milieu des repréfentants^ 
delà nation,qee tous fes guerriers étoient 
un ramas de brigands. Toutes les trou^ 
pes s'indignèrent à là feule idée d'utr 
tel affront , & des lettres de tous les 
régiments fitent entendre à rafièmblée 
nationale lé cri de Thotmeur outragé*^ 
Les ennemis triomphoient , ils fe flat- 
foient déjà de Voir Je fôidat égaré dan^ 
fon reflèntirtem , fe déclarer contre les 
amis du peuple , dé voir une affaire paiwt 
ficuliere entr« un individu & Tarmée, 
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devenir une affaire publique qui pourroit 
être |atale à la caufe de la liberté. L'é- 
vénement trompa leur cruelle efpë- 
tance ; une lettre explicative de M. 
Dubois de Crancey , appuyée d'une 
lettre du préfident du corps légiflatif , 
diflipa les nuages que la calomnie avoit 
élevés y & fit évanouir les mauvaifes im- 
preffions que la malignité avoit fait 
naître. 

Tel étoit Tefprit des officiers des 
troupes de terre : clui qui animoit les 
ofBcters de la marine n'étoit pas moins 
a craindre. Accoutumés à jnéprifer tout 
ce qui n'étoitpas eux, ils ne pouveient 
ians indignation enteridre le mot d'éga* 
lité ; c'étoit un blafphême politique f 
un attentat contre leur dignité , une 
révolte contre la majefté du grand corps. 
Leur brufque franchife ne permettoit pas 
à leur colère de fe déguiler, & ils té^ 
moignoient ouvertement leur horreur 
pour des principes qui leur; paroiâbient 
aufli contraires à. la natqre. qu'à leurs 
préjugés. Des marques de hauteur de 
leur part, des marques de reffentiment 
de la part des citoyens » augmentèrent 
la haine réciproque ; des imprudences 
amenèrent des voies de fait » la tranqui^ 
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lit^ publique fut troublée dans tous les 

{>orts , & la ville de Toulon en particu* 
ier devint le théâtre' die fcenes inouies 
qui furent fur le point de devenir très^ 
^nglantes. ' ' 

L'agitation de cette ville commença 
au mois de juin 1789 & /ut produite, 
comme il arrive fouvent , par le» me- 
fures mêmes que des chefs imprudents 
prirent pour la prévenir. M. de Bethify 

2ui commândoitJa gamifon en l'abfence 
e M. de Ojincjr; crut devoir déployer 
au milieu d'une cité paifîbte cet appareil 
"teiii taire qui atmonce uneinvafion étran» 
gère, ou uiie fermentation inteftine. 
Des tanons fùifàit placés aux portes de 
^la ville , des revues fréquentes & inufi- 
tëes , des proineoades militaires & noc- 
tui:nes de la garnifon furies remparts 
ou hors des murs^ le fon de la générale 
d^enuf^efque journalier, tous ces mou- 
'vementS' fatiguoient les troupes & in- 
:quilhotent> les citoyens; la défepfe de 
porter li^cocârdjènatienalé dans un temps 
i>il tôtrtft^la ^France la régàrdoit comme 
le figne 'dû' Jtetriotifme , les irritoit ; 
Iraleveméfit militaire exécuté par fes 
Ordres d^ la communauté entière des 
•cab^retifei^ aâeïablée au • couvent - de« 

K4 
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Illimités pour fes affaires particulières » 
& ] enaprifonnemenlt des fyndia dé cette 
communauté , achevèrent, de jyiettre le 
comble à Tiindignation \ & cet officier 
auroit pu payer de fa tête fa déndence 
iriflocratique , fi une prompte fuite ne 
l'avoit dérobé à la colère du peuple^ 

M^ d'AIj)ert de Ri^msi, célèbre pi^ 
fes^ exploits. dans U idecnîere' guerres 
comiâandoit dai?^ le poit.^.Ge :général 
^iliQQJlble par fe^.iialenfs & encore -plus 
par fes yeirtusdomeili|]ues, noais infeâé' 
*de la doubi_e ^riflocratîe de la noblefle 
.j& .4e:J!ja marine, s'jétpitr^cndu- généiia"- 
leilçent jfufpeél .paî4e; feroa^nfi auiS im- 
prudent quinuti^çi if ut'il;^ç3(}ge^ le $ aû^t 
des^tfÇciçrs, louS'^pAc^Qrfic &!c^nQimîcts 
-q«i ixp\tïa(o\x^^[^j^ittkyàt ft définite 
pour garder Varfenal,^&iies efits^qui ycfont 
appartenants aurrçi & à la mtiân | fonlM' 
toute Mttaqm , -qU^lfue prétexte & .quelqkt 
dénomination qu]elie pût^ avoir i^, ^.encone 
plu« par rQ]!dre.jdonné)avui G^vtiei^ dp 
port k J'^p<^€|]le dû 4é^ii^i4«) M. dp 
mthify , de le rendre kV^ti^Bai avec 
leurs femmes & leurs.enfM^tSt & l'oô 
Batroit h générale pendant la nuit. : 1^. 

Cett^' difpo^tÂon jeta, l'alarme .dajoa 
toute U ville xjçs 94^^ieà cr(^«nti ^f^'on 
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fie voiiloit les attirer dans l'arfenal avec 
leurs femmes & leurs enfants que pour 
les ëgorger; les citoyens, qu'on vouloit 
les priver du fecours que les ouvrier^ 
pourroiènt leur fournir, les uns & le^ 
autres fe féuniflent & jurent de ne jamaisr 
fe fëpàrer. Plufieurs perfonnes s'enfuient 
dans la crainte d'un maflàcre gênerai}, 
ceux qui reflent paflent la nuit dans 
l'attente de quelque événement, chacurt 
s'arme pour fa fureté, & c'eft alors gué 
fe forme à Toulon la garde nationale ,. 
à l'établifTement de laquelle M. d'Albert 
parotr avoir concouru. Mais des impref» 
fions du genre de celles qu'il venoit de 
donner ne s'effacent jamais, & le peuple 
ne vit plus en lui qu'un confpirateur 5d 
un ennemi de la nation. L'inflexibilité 
defon caraflere & fa hauteur ne lui pér- 
mîrenrmême pas de chercher les moyens 
de fe concilier la faveur publique. 

Au mois de novembre , fur une ordon- 
nance de ta municipalité , tous les» ci- 
toyens de Toulon arborèrent enfin la^ 
cocarde. Les ouvriers de l'arfenal aux- 
quels M. d'Albert lavoit jufqu'alors in- 
terdite, s'en décorèrent auffi; plufieurs 
même voulurent fe faire enrôler dans la^ 
xillice GltOTenne« Mais lé commandant 
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le leur défendit avec menaces ; cette 

ardeur patriotique lui parut un aéle d*in- 

difcipline qui devoit exciter toute fa 

févërité. 

Le I ; , un officier du régiment de 
Dauphiné, le fieur d'Oville» vêtu en 
chai^ur, armé d'un fu/ii à deux coups^ 
portant une immenfe cocarde noire au 
milieu de laquelle difparoiffoient deux 
bouts de ruban de couleur , fe préfente 
devant un çorps-de*garde national. Une 
fcntinelle l'arrête ; l'officier fe défend & 
couche fucceffivement en joue cette fen- 
linelle & un brigadier qui s'avance pour 
la fecourir. Mis en prifon fur les plaintes 
delà garde nationale» il cfi relâché fur 
fon interceffion. M.d^Albert fe déclare 
hautement TapoIogrAe de ce militaire » 
& quelques qfficiers de marine profitent 
de cette difpoficion de leur chef pour 
opérer une coalition des. bas*o£Bciers de 
leur corps avec ceux des troupes de terre 
<n faveur de M. d'Oville , qu'on pré-^ 
lendoit oflFenfé par une détention méri- 
tée. Plufîeurs afTemblées font tenues à 
cet effet fous Tautorité de M. Durique, 
major de la marine ^ & moitié par fut- 
prife , moitié par menaces , on leur 
tait figner un aâe qui » dana Tétat des 
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choies, é toit: une i^ëri table déclaration de 
guerre contre la garde nationale. Cet 
aéle eil remis aur confuk de Toulon & 
tenu fecret par leur prudence , mais 
bientôt fon contenu tranfpire. La garde 
nationale s'aâemblé, çlle envoie une 
députation à. Mw' d'Albert , pour lui 
demander juftice des auteurs de cette 
aâbdation hoAile , & M. d'Albert efl 
fourd à fes plaintes. Une féconde dépo» 
tation plus nombreufe ayant un conful 
à fa tête , va porter une féconde fois au 
général, les réclamations des citoyens; 
quelques volontaires de la garde natio* 
îiale en habit d'uniforme s'y étoient 
joints; A la vue de cet habit dont une 
influence prefque magique porte le 
trouble & le délire dans les têtes des 
ariAocrates , le commandant s'irrite , & 
ne gardant plus de mefure: <( Si j'avois 
pu vous prévenir , dit - il au conful , 

5"aurois empêché d'entrer ces voloniaires, 
es derniers des hommes ; leurs chefs en 
font trop de cas, mais je fais les appré- 
cier. Oui, je le déclare, oui , j'approuve 
ce qu'ont fait les bas - officiers , & £ la 
choie étoif à faire, je la ferois fans 
héfiter. Les volontaires vexent les ci^ 
toyem i ii faut qu'on les fafTe rentrer 

K 6 



dans le devoir : j'ai li force :en Imaiii' , ^ } 
compte fur me» braves» gens^ je. n'ai pa» 
peur;)e ferai ttk tout iiiezoraj>le; )e 
fais chef, )e (ioittiendrai toas les offi» 
eiers. de la garnison , &. je ne fooffiriiai 
jamais que les perfoiuies qui (ont ibu» 
mes ordres foient infultées par les to-^ 
lontaires. » 

Ces nouvelles infiapees , & la haine 
déclarée du commandant indignent la; 
garde nationale : ce n'efi plus à lui qa elle 
demande une fatisfaâion déformais int 
fuififante, c'efl aux repréfentants de Iii 
nation qu'elle slidrene pour obtenir 
juflice. Le comité permanent , le eonfeil 
municipal fe ioignent à elle , & trois 
députés font chargés d'aller leur porter 
les plaintes de la ville de Toulon. 

M. d'Albert fe fiatte. d'arrêter patiun 
défaveu fes fuites de cette réfolution : 
il n'ét€»it dIus temps. Les députés par» 
lent , & dés ce moment les hoAiliiés 
commencent. Son fecrétaire portoit Tai* 
grette , figne de ion enrôlement ^ il la 
lui fait quitter; quelques ouvriers de 
J'arfenal U portoient également , il veut 

2u*ils y renoncent: il renouvelle fes 
éfenfes de porter l'aigrette & la cocarde 
aatienaki il n'eA pas obéi. JLe }p m»; 



VBfttbftf i il ctnffer dir yott < deux char- 
pentiers de l'arfenal qu-il atfeélionnoit/ 
mais qui les^^ premiers s'étoient parés de 
la cocarde nationale. Cette rigueur im-:* 
pvudente révolte les ouvriert ; uoe.émeu* 
|3e «'annonce. Le conful inÂruit de. ce 
Commencement d effenrefcence , fe fènji 
ivec M. de Carpillec, commandant dea 
troupes de terre, ches M* d'Albert pour 
iblliçiter fa clémence , loi repréfenter 
les huiles terribles des mouvements qui! 
fë Riaitifeâent. M. d'Albert csfl ioexo* 
rable i- comme il l'avoii laniioncé» Une 
fa^ défiérence à leurs prières pouvoir 
conferver la tranquillité publique fan» 
Compromettre rautorité ; une roideur 
inflexible ne jlbuvoit fe foutenir qu'ei» 
oppofant la force à la violence, & ce- 
jj^ant M. d'Albert y pcrfifle* L'ordre 
eJd donné fur le champ aux troupes de 
}a tharine de fe tenir prêtes à marcher ^ 
d^ cartouches font diflribuées aux fer-»^ 
gents, des défenfes font faites aux foldats^ 
mariés de quitter ce foir leurs cafernes ». 
le fécond bataillon du régiment de Bar* 
fois efl commandé pour le lendemaiat 
à fept heures du matin; aucune dirpo»* 
ihîon n'eft oubliée , foit four f attaque > 
surJladéiienicu ^:: 
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Le lendemaîiirniilifr' premier Hcjbwr 
hre , les oomers- fe rendent à l'iiôtel- 
di-vilie, & fur leur demande UDernou** 
velle défrataticm .m Ironver Je |;énérai 
qui donnoit aliiis (es ordres -dans i'affe-r 
nal. La députation le joint à 'la porte 
& le reconduit dans (on hôtel , i. traversi 
les flots' d une muhitudeirritée. Il avoil 
donné ordre à M. de Montignan défaire 
avancer des troupes fur. Je. champ jjit 
&aiBiUe^.;;« ' La députation arrivée , à 
l'hôtel, lie iconful emploie les e;fpcef* 
fions lès plus 'poeâàntes & les plus fou- 
mifei pour obtenir la grâce des . deux 
ouvriers. Lé commandant perfifle dans 
tes refus.. Dans xe moment , un officier 
annonce'jqoe les troupea^nt en bataille 
a côté de l'hôtel. Leur préfence aug'* 
mente la feiliientation; des cris fe foM 
entendre; le tumulte redouble, la foulé 
fe preâe vers Thôtei, les troupes A>nt 
ferrées» leurs officiers fe croient atta-* 

Sués. Plufieurs témoins dépofent que 
u balcon du commandant partû en cet 
inftant.ik>rdre de fdire feu. Des officiels 
le répètent à plufieursreprifes r « AIlooS| 
n»es amis ,. dit l'un d'euix en conduifant 
ies foldats , il faut tirer fur cette canailIe.^ 
J'efpere qu'en ce laoïneni-Gi .Y(^;BC 
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trahirez point votre commandant, que 
vous montrerez votre zèle pour faire .ce 
qu'on vous a dit , & détruire tous ces 
brigands. » Mais le foidat déclare q^a'il^ 
eA citoyen & qu'il ne fe fouillera pa» 
du fang de fes frères. Cette fépbnfe eft 
fuîvie de la grâce des deux ouvriers i 
que M. d'Albert accorde d abord fous 
une condition capable d'augmenter la 
fureur du peuple , mais que les confuls 
refiifent. Ennn elle efl promife (ans 
reAriâion : les confuls fortent & l'annon- 
cent à la- multitude qui en paroit fatis* 
faite. Les troupes appellées û impru^ 
demment fur le champ de bataille ren« 
trent dans leurs quartiers , & les confuls 
les font remplacer par la garde nationale. 
Le calme commençoit à renaître lori» 
que M. de S. Julien, major de vaiâeau» 
fe préfente ; inflruit du danger du géné^ 
rai , il vole à fon fecours , fe fait jour 
répée à la main , blefiè un volontaire : 
on le défarme, il pénètre dans l'hôte), 
en fort avec un fabre ; on Je défarme de 
nouveau, on If maltraite. L'air retentist 
de cris , la foule augmente & fait pleu«- 
voir une grêle de pierres fur Thôtel de ^ 
Ja Marine, tant du côté du champ de 
bataille I que par la porte de devanti^ 
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Plofieart officiers fe prëfentent à cette 
porte & haranguent ie peuple : tout eft 
mutile. M. d'Albert envoie un officier 
aux confuls pour réclamer l'exécution 
de la loimaniale, & commande une 
garde de cinquante hommes ^u régi-^ 
ment de Barroîs. Le confeii municipal 
aflêmblé envoie à fon fecours un renfort 
de gardes nationales , & arrête qu'il 
fera fait une proclamation pour rendre 
compte au peuple de ce qui s'eft paflfé 
chez lè commandant & de la grâce 
accordée aux ouvriers, l'exhorter à la 
tranquillité & défendre toutes les vio-^ 
lences. Le détachement de Barrois coo> 
mandé par M Dafaure , capitaine de 
ce régiment , qui montra dans cette 
journée autant de fageflè que de cou- 
rage , arrive & reçoit du général Tordre 
^de fe retirer,- Cependant le tumulte 
s'accroît; les divers événements'de la 
matinée racontés de mille mftoieres 
diverfes ont «écbauflni toutes les têtes, la 
ville entière fe porte vers la aiaifon du 
commandant , on veut abfolument s'en- 
rendre maStre. La garde nationale pav^ 
viefit it arrêter cette première impétuo<- 
ûté , & à en impofer au peuple dont 
une partie fe retire» On commençoit k 
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refpirer ; il n'ëtoit pas encore deux heu- 
Tes & M. d'Albert venoit de fe mettre 
à tabie , un ingénieur du port & deux 
gardes nationales accourent & le fup^ 
jplient de faire fermer toutes les portes , 
fui annonçant qu il nef) pas en fureté & 
qu'on fe difpofe à forcer l'entrée de fa 
maifon. 

£a xSkt ,: le bruit s'étoit répandu que 
des olStiers ^alloient .^ahs les quartiers 
exciter les compagnies. Cette nouvelle 
avoit jeté l'alarme , & la multitude qai 
ne voyoitque des complots , étoit retour* 
4iëe en force à l'hôtel que les gardes n&- 
.fionales défendoient avec la plus grande 
valeur. Dans cette extrémité on a recouis 
jai»x confuls I & M. de Hochemaure re^ 
çoit ordre ^:M. d'Albert d'aller demaw 
der leur affiflance. Il veujt (brtir par une 

Sotte, de derrière qui fait ifàce aux murs 
. e l'ariieml) mais d'horribles » menaces 
le Êorcenrdè rentrer. Ml Dufànre, qui^ 
•n'éf «fit :pai de la marine , ■ ti'écoit pas 
•edieiiflLiaii peuple, offre an général de 
fe cba^'ger du meffage: celui-ci héfite 
'dans la praiote d'eapofisr cet officier qui 
l!é}aiice au même inflant.for la baluC- 
tfade. ., pbufi :fortir ; les volontaires & 
l«Ms -xhoCi. s-empreâênt Ide l'aider à 
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Plufieurs ofHcicrs fe prëfentcnt à^ 
porte & haranguent le peuple ^; ^- 
inutile. M. d'Albert envoie^^J 
aux confuls pour réclamer | ^ ^ 
de la loi martiale, & *rg tl f. 



^ 
^ 




de gardes natio»' fi,f% 
fera fait une pr'^f k^^^ "% 

compte au per. ;' ^ -.mtes. Il 

chez le con ; i5 - de Broves, 

accordée ar;, -^ -on, avôit donné 

tranqoillîf ' -u ; il fe livre génërcu- 

iences. J. -eme pour (auvei^fon géfté- 

mandé /' .-mier foccés ne fatisfait pas h 
ce ré ^e : elle demande^ hautement 
jour ^n remette entre fes mains toas avOi 
nf^ài font accufés ou indireâement foup- 
dr çonnés d'avoir compromis (a fûrêlé.L'nC 
f proclamation de l'hôtel-iie^ville ôrdonni 
.que M. d'Albert & les officiers fonpçon 
nés feront gardés dans Thôtel . de la^ ma- 
rine ; mais le peuple ne veut rien-enteni 
dre, & une partie de volontaires partag) 
les fentiments qui excitent le peuple i 
la fermentation. Le général demande h 
/econd bataillon du régiment de Barrois^ 
la municipalité en corps; accompagnéi 




^tution Frarifoife. z^$ 
^ Ilec , commandant de la 
fe, . -w- plufieors autres officiers, 

^^-^^ ^- d'Albert. Il n'étoir plus 

^«^ ^'^'^'^ ^^^ ^^^^^ forcée, il avoit 

:,/%^^ m de Caflellet, de 

^'^Z ^^ ''liages, conduit au 

^^ j*"*^/"^ "ïi» 'bachot, ainfi que 

Py^ ./^ '^^^ ^ lui. Quelques 

, ^^, ^ . des confuls., 

*5^>, '^ un appartement 

-^^' .ués à vue jùfqu'à la 

uilêmblée. 
.eraiere nouvelle de ces ëvëne* 
a 9 les uns crurent, comme le pea<- 
^^e de Toulon, voir dans M. d'Albert 
un .conspirateur & un ennemi de la 
fiation; les autres crurent, comme IV^ 
d'Albert, voir dans U conduite du peu- 
ple la preuve d'une fédition préparé^ 
de longue main , & à laquelle paroi£<- 
dûLltnt avoir, participe les officiers muni- 
ci|Niux:eifi" mêmes, an n'ufànt pas, pour 
arrêter une^ viotlente' infurreâion, du 
moyen terrible , ^jnais légal , que la 
conflitution leur mettoit entre les mains. 
Les uns provocfuoient contre la munici- 
palité^ les autres contre le général la 
févérité de raâèmblée, Maii elle fentit 
qu'au, miliev 4e ces impulfion^ impé^ 
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^efcendre^ & M. Pietche , ancien garde* 
da-corps âc aide-,major de la gérde na^^ 
rtionale , iui demande s il leur apporte 
-quelqu'ordre du général. M. Ehifaure 
les conjure de calmer refFervefcertce des 
citoyens, & court à 1 hôtel - de - villel 
D une voix unanime on arrête d'aller au 
fecours de M, d' Albert. La municipalité 
ayant à (a tête M*. RonbauU, confal., fe 
rend a Thôtel de la marine & demande 
au peuple le fujet de fes plaintes. Il 
exigé quon lui livre M. de Broves, 
qui , le premier , dit- on , avOit donné 
•l'ordre de faire feu ; il fe liv]?e<^énérett- 
fement lui-même pour fauvéf^^on géné- 
ral. Ge preraiierifaccés ne fatisfait pas h, 
multitiide : elle demande^- iiautemenc 
qu'on^remette entre fes inains too» cetOt 
qui font.accufés ou indirectement ibup- 
çonnés d'avoir compromfis (a {ûtité* Vnt 
proclamation de rhôtel-Je-viUeirdoniîe 
«que M; d'Alberl & Jes officiers isatp^n' 
nés ferontigardés.dans ThâteL^e :h^ùiâ^ 
Ttné ; mais le peuple ne veut rien^^eiiiei^ 
dré, & une partie de volont;aires pattagb 
les fentiàaents qui excitent ki petipl(^^à 
Ja. fermèntatiom Le général demandé It 
iecond bataillon du régiiiient de BumIi^ 
Ja municipalité en cocp« aocobipagnéè 
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de M. de Carpillec, commandant de la 
garnifon, âc de plufieurs autres ofEciers, 
te porte chez M. d'Albert. Il n'étoit plus 
temps , fa maifon ëtoit forcée , il avoit 
été arrête avec MM. de Caflellet , de 
Bonneval & de Villages, conduit au 

Jialais & jeté dans un cachot , ainfî que 
es ofiîciers arrêtés avec lui. Quelques 
inflants après , à la prière des confulsi» 
ils font réunis dans un appartement 
commun, & gardés à vue jùfqu'à la 
décifîon de l'aflemblée. 

A la première nouvelle de ces événe* 
tnents, les uns crurent, comme le peur 
ple de Toulon , voir, dans M. d'Albert 
un .conspirateur ^ un ennemi de l^t 
nation; les autres crurent, comme I4* 
d'Albeït, voir dans Id.cpnduife du peu- 
ple la preuve d'une .féjdition préparé^ 
de longue main , & à laquelle paroif^ 
(ûitnt avoir; participé les ofiîciers mMni- 
Ciftaux: eux- mêmes, an n'pf^nt pas, pour 
arrêter une.fi viotlente* infurteclion , du 
moyeh terrible , ^jnaia légal , que la 
conflitution leur mettoit entre les mains. 
Les uns provocfuotent contre la munici- 
palité, les autres coi|fre le général la 
Tëvérité de laffemblée. Mai$ eHe fentit 
^u'itu: mWïtn 4^ ces Jmpulfipm fÛDfé^ 



fsenfis la Toix ^ b Tcriié J3r»ir ^ la 
prine à it faire gtsigu A e , & iiim at 
a no iBoaimt plos calme à porter m 
jagefDenf for le fond de Tafiore , elfe 
le contenu d'ordonner la feiile mefare 
qoe les circonAincef ne p er m enoïent 
pat de différer , la liberté de deux ofr 
ciers-généraoa dont l'un étoit comman- 
dant poor le roi dans le pott & dans la 
ville de Tonlon , & de plnfienn t^kieit 
de la marine , qoi , fans nn ënome 
attentat contre les droits les pins làcrés 
des citoyens « n'avoient pn (ans acciiik- 
fion , fins décret , fans procédure être 
(irdnés dans des cachots par la fente 
volonté d une mulifode aveuglé & fé>- 
voltée. ' 

Les miniftres s'empreflênint de faire 
expédier en conféqvence par un conrier 
exprès les ordres qu'ils jugèrent nécef* 
iairei ;* iftats la déânce empéchli de \ff 
ibumeftre ; <& I on ne voultfi éhê\t^4fX 
décret ^e raflèmblée nàtio^a^é. Le pre^ 
mier afage-que les déternîi fiveiiX de leur 
liberté , fut de venir demaader )vA\c» 
au corps légiflatif ; M. d'Albert témoi« 
ma mémç le defif d'être enfetidu 1 H 
barre. Mais TafTemblée nationale en 
éloi^antpar'une^fàgeltotfeur le xktmt 
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4e la décifion de cette affaire , avoit fenti 
la néceffité d'un jugement de paternité 
plutôt que d'un arrêt de Ariéle juAice : 
^le ne vit dans Tinconfidération , l'in- 
flexibilité & la hauteur déplacée de M. 
d'Albert , qu'une fuite naturelle de prér 
jugés invétérés que l'efprit de liberté 
]B'avoit pas eu le temps, de modifier , de 
l'habitude du commandement , & de la 
févere difcipline des armées navales ; 
elle ne vit dans l'égarement momentané 
du peuple de Toulon , qu'un effet de 
cette inquiétude générale, inféparable des 

1>remiers moments de la conquête de la 
iberté, inquiétude néceffairement aug* 
xnentée par les précautions imprudentes 
de M. de Bethify , &parraverfîon connue 
dtt C0rpg de la marine pour le nouveau 
jrégime. Elle reconnut dans la conduite 
de la municipalité & de la garde nat: 
i^ale» de la prudence, de la fermeti 
& le defîr de ifaire le bien ; enfin , d'après 
la fage réflexion de M de Liancourt » 
elle confidéra qu'une aufli grande révo« 
•lution que celle qui change les loix» les 
.uiàges 9 les hal]^tudes de tant de fîecles , 
;ne peut s'opérer (ans. de grandes fe- 
.çoiime$;'que les malheurs pa&gers qu'en- 
traînent ces grandes commotions, effets 




S) s Révolution de 1789 , 
d actions fouvent repréhenfibles en les 
envifageant féparément , peuvent être 
auffi l'eflFet d'intentions pures qu'une 
politique faine & éclairée ne doit pas 
condamner , fans les examiner dam le 
rapport des circonftances qui les ont £ût 
naître ; & rendit le décret fuivant : 

« L'atfembiée nationale préfumant 
favorablement des motifs qui ont animé 
M. d'Albert de Rioms & les autres offi* 
ciers de marine impliqués dans Taffiiire^ 
les officiers municipaux & la garde na- 
tionale de Toulon , déclare qu'il n'y a 
lieu à aucune inculpation. » 

Le lendemain , Vaâemblée voulant 
donner à ce général des marques diflin- 

fuées de la confidération qu'elle attachoit 
fes importants fervices , & à la eloire 
qu'il s'étoit acquife en fou tenant rhon- 
, 4Vfcur du pavillon françois , fur la motion 
•^xle MM. Goupil de Préfeln & de la 
Fayette , chargea fon préfident de lui 
tranfmettre le précédent décret, & de lui 
témoigner ainn qu'à MM-deBonneval, 
de Broves & de S. Julien , qu'elle n'avoit 
Jamais ceffé d^avoir pour eux l'eftime 
due à des guerriers dont les fervices 
ont dignement ibutenu la gloire de la 
nation. 
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La fageffe de ce décret ne put garan- 
tir l'afTemblëe des inculpations des deuxi 
partis ; mais le fentiment du bien 
qu'elle opéroit la confoloit de leur in* 
juftrce, & malgré l'ingratitude dont Tes 
fcrvices furent fouvent récompenfés, 
elle, nef s'en occupa pas avec moias- 
d'ardeur & de courage du bonheur de 
ceux mêmes qui la calomnieient , & de 
h pourfaite des abus qui reftoient à 
réformer. 

Un grand nombre de viélimes du 
pouvoir arbitraire géntiflôit encore dans 
les bafliiles particulières^ dont la furface 
de la France étoit couverte. La ville de 
Paris feule en renfermoit trente*cinq; 
Le defpotifme avoit transformé des mai- 
fons privées en donjons , des religieux 
en porte-clefs & en bourreaux , & ré- 
pandant avec une égale profufîon (es lar* 
Seflfes & fes vengeances , diftribuoit à 
ureau ouvert , à fes favoris, des Bons 
fur le tréfor royal, des lettres de cachet 
à fes ennemis , -& entaâbit fans choix 
dans les mêmes cachots les fcélérats qu'il 
dëroboit au glaive des loix , & les inno- 
cents qu'il immoloit tantôt à fes foup- 
çons , tantôt à la haine & à l'avidité de 
les agents. 
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. La fûreté.génërale ne permettoit donc 
pis d ouvrir indiftindlement les portes 
4e ces prifons , tout odieufes & tout illé* 
gales qu'elles étoient. Un comité fut 
charge de prendre connoiflTance de. la 
totalité des prifonniers qu elles conte* 
i^oient , & de rechercher 9vec le plus 
grand foin les motifs de ces veKatioia 
ténébreufes , fouvent ignorées des mi- 
çiftres eux-mêmes , & pour la plupart 
excercées par des commandants « des 
^véques & même par de fimples commis 
qui trafiquoient au poids de l'or de la 
liberté des citoyens. On n'oublia pas 
^es gouffres plus affreux encore , qIl le 
defpotifme monacal etigioucifloit tout 
vivants tant de malbeureufes viâimes i 
ces vdie in pac^ où l'on n'exifloit plus 
avant de celTer d'être , & tous ces tom- 
l>eaux creufés des mains de la vengeance» 
dont quelques-uns étoient enfoncés d# 
quarante jpieds fous terre. Les in)on6lions 
les plus iéveres furent £Eiites à fous les 
agents du pouvoir exécutif & à tous les 

Seoliers religieux , militaires & civils > 
'envoyer à l'aflëmblée les noms , (uf 
noms & âges des différents prifonniers » 
avec lescaufeky la date de leur détenu 
tion , & l'extrait des ordres en vertu 

défquels 
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iflefquds ils avoient été emprifonnés,. 
Ce fut M, de Caflellane , qui le pre- 
mier appella \ts regards de l'afiémblée 
ftrr le tableau de la mifere de ces infor<* 
tunés : fes collègues s'empreâerent , il 
eft vrai , de partager fes généreux fen- 
timents ; mais cm lui doit la jufiice de 
dire qu'il fe livra. avec un zèle & une 
confiance digne de tous les éloges à ce 
grand œuvre d'humanité. 

Le jour même de la première motion 
de M. de Caflellane fur let lettres de 
cachet , laflèmblée vit paroître dans 
fon fein un vieillard d« cent vingt ans , 
né le lo novembre 1(^69 , dans la plus 
monflrueufedé toutes les fervîtudes , la 
main -' mortabilité des montagnes dii 
Jura; il avoit vécu quarante-fix ans 
fous Louis XIV , & il venoit en per- 
fonne rendre grâce du bienfait de la 
liberté accordée à fes compatriotes. Il 
fe nommoit Jean , fîls de Jean-Claude 
Jacob , de la paroifle deSaint-Sauverain, 
département du Jura. A fon arrivée , 
raffemblée entière fe leva parrefpe<fl, 
& voulut que ce doyen du genre humain 
affiftàt couvert à fa féance. Le roi Tavoit 
entretenu avec intérêt & gratifié d'une 
penfîon de deux cçnts livres* Le corpt 
Tome IV. U 
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lëgiflatif ouvrit en fa faveur une fotif* 
cription patriotique , & lorfqu'il fe 
retira, le prëfident lui témoigna le vœu 
jgénëral de le voir jouir long-temps aii 
milieu de fes concitoyens du fpeâaclç 
jde la liberté de fa patrie. Mais le moment 
fixé par la nature devoit bientôt arriver 1 
ik deux mois après il parvint au term^ 
fiil^ ià longue carrière^ 
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CHAPITRE X. 

Situation critique des finances» — Caufes 
g^néraUs & particulières de cette crife. 

— Infiiffifance des rejftmces de AI, Necktr. 

— De la caijfe d*efcompte. — Projet 
du Minijlre de la transformer en banqne 
nationale. -*- Mefure provifoire adoptée 
par VAJfemblée pour alimenter le tréfof 
public. 

I /assemblée nationale cmpartëe par ' 
le mouvement rapide de la révolution , . 
4Voit pu à peine laiflèr tomber un regard 
fur la fituation des finances. Deux em- 
prunts , dont le premier trop légèrement 
féduit à un intérêt parcimonieux avoit 
peut-être achevé. de ruiner le crédit en 
écartant du tréfor public les fonds des 
capîtaliftes ; & la contribution du quart ^ 
des revenus acceptée de confiance fur la 
demande de M. Necker, âc dont les pro- 
duits étoient bien loin d'égaler lelpé- 
rance qu'on en avoit conçue, n'offiroient 
que de foibles reâburces dans la çiii^ 

La 
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où ie trouvoit l'empire par l'anëantiffer 
Aient iîmultané de prefque toutes fe 
tranche^ de iis jrevenus. Lçs iijipois in^ 
* direéls ne fe payoient plus , la réduélioii 
delà gabelle n*avoit pu faire fupporter 
Vivie odieufe taxe depuis Jong-iemps 
J4igée & condamnée Se par le roi & par 
îe peuple. La perception des impôts in- 
^reéls ëtoit memje prefque totalement 
^ufpendue par ia n?auvaile volonté, pu 
jpar rimpuifiançe des contribuables, Di- 
yeffes caufes concouroîent à déranger à 
notre préjudice la balance du comnierce; 
Jbs immenfes achats de bled que Toi^ 
avoit été contraint de faire hors du 
royaume , pour éloigner les horreurs de 
la famine y avoient fait fortir une gran4e 
quantité de métaux monnoyés , & le 
Iraité de commerce ^vec la Grande- 
Bretagne avoit rendu notre induflxijB 
tributaire de H fîenne , en nous confli- 
luant débiteurs envers elle d'une fomoie 
ide marchan,difes manjufacîîurées que nqs 
propres fabriques fourniifoient autrefoif. 
Nos troubles intérieursavoiept fait fuir Içs 
jétrangerfr de nps foyers , & leurs capi- 
taux de nos fonds publics ; la plupart 
l'empreffoicnt de les en retirer , & noijs 
.jpçjrdione à 1» ^91$ Ipr gu'ils agrçiçjf 
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tônfommé chez nous, & celui que nouar 
étions forcés de leur rendre. Les prodi- 
dîgieufes émigrations des particuliers Icy 
plus riches, la terreur qui reflerroit par- 
tout le numéraire , & la malveillance' 
qui laccaparoit & l'enfouiÉfoit pour 
augmenter le défordre en arrêtant lar 
circulation , tout concburoit à augmen-* 
ter notre détrefle. Il falloit un miracle' 
pour prévenir notre ruine , & ce miracle , 
on rattcndoit du miniflre des finances. 
Mais le fyfléme de cet admîniflrateur' 
fe trouva trop éloigné de ce qu'exîgeoit 
alors la difpofition générale desefprits, 
pour être accueilli avec la même faveui^ 
due fes opérations précédentes. 

Lé renverfémient fubit de notre antî-' 
4ue gouvernement & la création prefqué 
inagiquede la conftitution avoient rem- 

?li les citoyens de fierté & d'audace. 
'e n'étoit plus le temps d'étayer des 
.ruines qui s'écrouloient de toutes parts; 
<Jn vouloit des chef-d'œuvres nouveaux , 
on vouloit que tout fût afTorti au majef- 
tueux édifice qu'on venôit d'élevef. Mai» 
le premier' miniflre , fetigué depuis plu» 
cfun an à fou tenir far une terre ébran» 
ïée Seau milieu des plus violents orages 
Un coloâè chancdant, fans bafe &faihf 

L3 
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appui 9 loin de fe livrer à des concep» 
tions hardies, redoutoit les moindres 
fecouâês , & ne vouloir mettre en œu- 
rre que des matériaux dont il connût 
par expérience la force & la folidité. 
Auffi lorfqu'on Tentenditpropofer de cher* 
cher dans le changement de la caifiè d'e^ 
compte en banque nationale des moyens 
de fuppléer à l'exceilive diminution de 
l'impôt, à l'impoffibilitë des emprunts I 
& de fe procurer cent foizante & dix 
millions d'extraordinaire que demandoir 
le fervice de 1789 & de l'année fuivante» 
on fut prefque furpris de la AériKté de 
ibngénie & de fa réputation en finances^ 
Toutes la France attendoit un plan gé-. 
néral, un plan régénérateur. M. rîecker 
n'ofa croire qu il fût poffible de la faire, 
jouir d'un f\ grand bienfait au milieu 
de^ alarmes & du difcrédit; il s'attacha, 
non à inventer un fyflême complet de 
reflauration , mais à chercher le remède 
le plus approprié à la difficulté des 
cîrconftances, à choi^r parmi les incon- 
vénients celui qui préfenteroit le moins 
de danger ; & dans cette crife défefpé- 
rante, fe» yeux durent naturellement 
fe fixer fur un établiffement dont l'ha-- 
bitude âc les idées reçues faifoient fe« 
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gâfder la fortune comme étroîtemen€ 
liée avec la fortune publique, & dont 
les fonds aliiiientoient prefque feuU 
depuis un an les finances ëpuilëes. 
' La caiflè defcompte créée en 1776, 
fous le miniflere de M. Turgot , par^ 
un (impie arrêt du confeil & fans aucun 
privilège exclufif , à TefFet d'efcompter 
les lettres de change & autres effets 
commerçabies à un taux modéré , avec 
la permiiEon de faire le commerce d'or 
.& d'argent, & de recevoir les dépôts 
qui lui feroient volontairement confiés^ 
navôit dans fon inilitution aucun rap- 
port avec le férvîce du tréfor royal. Di» 
millions fur quinze qui dévoient com- 
pofer fes premiers fonds, durent y étfiP 
dépofés pour fureté de fes engagement»* 
Ces quinze millions furent, peu de mois 
après, réduits à douze & formés en 
commandite par quatre mille aurons 
de trois mille livres chacune. Les con- 
iiitions impofées aux aélionnaires , furent 
que leurs efcomptes ne s'éleveroient ja- 
mais au-deffus de quatre pour cent par 
année , qu'ils s'interdiroient tout autre 
commerce , ne feroient aucun emprunt 
portant intérêt, ne conîraéleroient au- 
cun engagement qui ne fût à vue & 

L 4 
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au porteur; que la caiffe d'efcompte 
fcroit réputée & œnfée être la caiiFe 
perfonnelle & domeftique de chaque 
particulier qui y tiendroit fon argent, 
& feroit comptable envers lefdits par- 
ticuliers, delà même manière que le 
feroient leurs caiffiers domeiliques. 

Cet ëtablifiement éprouva peu de & 
veur les deux premières années de la 
création , & trouva autant de difficultés 
à vendre fes aélions , qu'à introduire 
fes billets dans la circulation. Mais, à 
]a fin de 1778 plufîeurs des premières 
maifons de banque de la capitale s'étanf 
réunies pour prendre des intérêts dans 
cette fociété & faire par fon entremiie 
une partie de leurs négociations, elle 
prit alors un eilbr rapide. Le taux de 
les afcomptes fut augmenté d'un demi 
pour cent quoi qu'en temps de guerre; le 
xiomhre des adminiflraieurs fur perte à 
treize, de fept qu'ils étoient; tous fes 
fonds furent complétés, & fes billets 
reçus de préférence,- à caufe de leur 
extrême commodité, dans prefque tous 
les paiements coniidérables , acquirent 
un degré de confiance qui ne s'efl aU 
téré que dans quelques moments de 
irifie* 



& Conflitution Françoîfe. 2j^^ 

^. -La première eut Iku au mois de fep- 
tembre .1783. La caifle avoir prêté au 
gouvernement fix millions qu'il ne pou- 
voit lui rendre , & ce déficit imprévu, 

i'oint à la trop grande extenfion de fes 
âllets, réduifit tout d'un coup fon nu- 
méraire a la fomme prefque nulle de 
cent trente-huit mille livres. Il lui ret 
toit cependant affez de piaftres pour at- 
tendre les rentrées de fon porte-feuille 
& des fonds que lui devoir le gouver- 
nement. Mais le miniftere n ofa autorifer 
des paiements en monnoie étrangère; il 
préfera de donner un arrêt de furféanc^^ 
oc de nommer des commifTaircs pour 
examiner l'état des affaires de cette caffflb 
& le rendre public. 

Cet événement ne fut pas auffi funeflë 
qu'il auroit dû l'être à un établiflêment 
uniquement fondé fur k confiance. L'in* 
yentaire démontra que fon acftif furpaflbit 
fon paflîf de plus de quatorze millions. 
Cette vérité bien conflatée calma les 
alarmes du public. Bientôt elle obtint 
lerembourfementdes fix millions quelle 
avoit avancés au gouvernement, & lei 
fonds qu'elle avoit en porte-feuille étant 
auffi rentrés , elle créa mille aélion^ 
nouvelles^ fit un appel de cinq ccnt« 
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livres fur les anciennei, & fe trouva eif 
ëtat de reprendre fes paiements à bureacr 
ouvert avant Texpiration du terme fixé 
par l'arrêt defurfëance. Il fut donc révo* 
que, maison lui donna en mêmetemps de 
nouveaux ftatuts pour diriger fes opérai 
tions , & de nouveaux règlements pour 
modifier fon régime intérieur, afin de 
prévenir le retour des circonilances dif& 
ciles qu'elle venoit de furmonter. Par 
Bn des articles de ce nouveau régime ^ 
il étoit permis aux ad^ionnaires de cor»- 
ferver toujours en réferve un fonds d'en^ 
viron deux millions cinq cent mille li* 
vres , pour fubvenir aux pertes impré- 
vues; par un autre, de garder conflam- 
ment un fonds fufEfant d'efpeces , afin de 
îe tenir en état de farisfaire à l'obliga- 
tion étroite de payer les billets à pré- 
fentation, lequel fonds ne pourroit ja- 
mais être moindre que du tiers au quart 
de la femme des billets en circulation,. 
II leur étoit permis encore de reflreîn- 
dre fenfiblement les efeomptes dès qu'ilSi 
s'appercevroient que le numéraire effec- 
tif fcroit baiffé au-defTous du tien, & 
d^ les cefTer entièrement dès que la pro» 

Ïortiondu numéraire ne feroitplus que 
tt quart de la fommé en circulalrotu 
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' Le capital de la caifle fe trouva âlor« 
èe vingt millions, tant par la création 
des mille allions nouvelles, que par 
lappçl qui avoit été fait fur les ancien» 
nés; fes bénéfices s'accrurent avec fou 
numéraire, & elle jouit d'une profpérité 
conflantë, tant que bornée aux opéra tionir 
de fan conimerce, elle demeura étran^ 
.gère aux fpéculations d'un gouvernement 
avide & didipateur. Mais elle ne put 
long-temps échapper aux regards d'unr 
iBirrrflre qui dévorant & rejetant tour» 
à-tour les tréfors de Tétat , étoit tou- 
jours aux expédients au milieu des rî- 
cheflTes, & ne fembloit attirer à lui tout 
l'or de la France que pour l'anéantir à* 
force de le difperfer. 

Ce fuf au mois de^février Î787, que 
M. de C^onne qui faifoit affaire de 
tout, en ffî une de lacaiflè d'efcompte^ 
& la contr^gnît de s'alfocier à la for-^ 
tune, ou plutôt à la ruine de Tempire 
par un prêt forcé de foixante & dix 
millions, qu'il futen tirer en la menaç^int 
de la création de deux compagnies rivale* 
qui réduîroîent à rien fes dividendes, enk 
partageant fes bénéfices. 

Vmgt mille a'*.îions nouvelles furent 
créées fur le picdr de quatre mille livres^ 

L 6* 
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Se le capital de la caiflTe porté aiiifi l 
cent millions , dont trente furent defii- 
jiés à fon commerce , & foixante & dix 
dépofés au tréfor royal par forme & à 
litre de cautionnement envers le public. 
Ce dépôt fut fait en avions , dont le trë- 
for royal touchales fonds, & Ton expédia 
«n conféquence aux aâionnaires une 

Quittance de finance, portant promet 
*en payer les intérêts fur le pied de 
cinq pour cent fans retenue, de ûx moi$ 
en ûx mois, jufqu'au rembourfement qui 
devoit s'effectuer en totalité & en efpects 
lors de la ce&tion du privilège exclufif 
de trenteans^ qui devoit leur être accordé < 
aux termes de l'arrêt du confeil du i3 
'février 1787; promeffe dont les évé- 
nements poJftérieurs empêchèrent l'exé- 
cutiion.. 

Quelque fragile que dût paroître ce 
gage entre les mains d'un gJbvernement 
obéré & de miniftres q.ui refpeéloient 
aufii peu la foi publique , la caiflb 
d'efcompte continua de profpérer pexi- 
dant quatorze mois, & de préfenter 
à fes créanciers & à la nation rafpeél 
d*nne grande iblidité. Au mois dé 
février 1788 , elle avoit pour cent treize 
laiUiom de billets en circulatio»^ 



& ConJHtutîon Franco^, ûjf J 

.& plus de cinquante millions en efjpeces-. 
Au mois de mars» (ts billets montoient 
à cent vingt millions & demi , & fou 
numéraire à cinquante-deux. Au mois, 
d'avril, les engagements étoient de cent 
vingt millions deux cents & quelques 
mille livres, & les efpeces dans £es 
coffres formoient un capital de cinquante 
& un millions & demi. Enfin dans les 
premiers jours du mois de mai» malgré 
les inquiétudes que les opérations de 
l'archevêque djc Sens commençoient à 
répandre, plus de quarante-neuf millions 
j& demi en argent offroient les cinq 
douzièmes de cent vingt millions de 
billets au porteur quelle avoit en 
émiâion» 

Quoique les adminiflrateurs fuflênt 
encore bien éloignés du terme où les 
règlements leur prcferi voient de dimi- 
nuer les efcorapies , le feul afpecft des 
affaires publiques les détermina à les 
ralentir, & à diminuer aînfi le nombre 
de leurs billets circulants. Mais la- di- 
minution de leurs efpeces fuivit une 
progreffion plus rapide, & le i5 août, 
elles fe trouvoient au terme au-deflbus 
duquel tout efcompte doit ceflèr. Ce- 
jpendant les a4inimâraieurs u\)xwi à^ 
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Toîr fe contenter de continuer \ let 
réduire , & du i6 août au premier 
fepteinbre , ils furent en eflfet réduit» 
de trois millions fix cent mille livrer. 
Un refpeét fcrupuleux pour la lettre 
du règlement auroit eu les plus grands 
dangers ; car la cefTation fubite de 
lefcompte eût expofé les principales 
maifons de banque & de commerce à 
une faillite prefque gém»rale, qui les 
auroit renverfées les unes fur les autres ^ 
auroit ainfi écrafé les principaux débi- 
teurs de la caifle, ruiné les acfllonnaires^ 
& rendu ïa propriété des porteurs de 
billets moins affiirée. D'ailleurs la dif» 
férence de la foni me qui r jfloit en caifle , 
à la valeur du quart des billets en émif^ 
fion éîoil peu confidérable , & en moins 
de douze jours elle s'éleva au-deflîis de 
cette proportion au niveau de laquelle 
elle fe foutint pendant neuf mois. 

Ce premier échec que le difcfédit du 
gouvernement fit éprouver à la caifle 
d'efcoinpte , fur encore aggravé par Tim- 
péntie du miniflere, &îe 19 août, les 
adminîflrateurs furent confternés comme 
tout le public de trouver affiché à la 
porte de leur établifli ment un arrêt du 
coofeil qui difpenfoit la caifle de pajicr 
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fes billets, à vue, rautorifoità lesfpJder 
en bonnes lettres de change , ordonnoîl 
de les recevoir dans tous les paiements ^ 
dans toutes les caifîes publiques & pri- 
vées , & changeoit ainfi un papier- mon* 
noie en papier de confiance. 

Les adminiflrateurs affirmèrent jJu^ 
fîeurs fois aux actionnaires qu'ils n'avoient 
nifollicité, ni pr^vu cet arrêt. Dans les 
onze jours qui le fuivirent , ils payèrent 
jour dix millions de billets; le jo août^r 
ils excédpient cinq cent mille livres y 
&le premier feptcmbre , d'un million l'a 
proportion du quart : leur maffe en cir- 
culation ëroit réduite de foixante-qua^ 
torze à foixante quatre millions , tani» 
dis que leurs fonds de caiffe n'étoîent 
kaiflës que d'environ neuf cent foixante 
mille livres. Tout annonçoit donc qu'iU 
pourroient bientôt payer à bureau en? 
liércment ouvert. 

Cependant ils ne repoufTerent pas cet 
arrêt de furféance, il paroît même qu'il 
entra dans les confidérations qui les dé* 
terminèrent à fe rendre faciles fur les 
premiers fecours que leur demanda le 
xniniflre des finances , & qu'ils profitèrent 
de (es difpofitions en rendant la formt 
des paiements encore plus lente , noo^ 
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fealement en ne les effeéîiiant pas \ toute 

?uotîtë de fommes , mais en ne payant 
préfentatîon que mille livres à chaque 
porteur. C'eft ici que commencent lei 
forts les plus graves de cet établif- 
fement & fes fcrvices les plus im- 
portants. 

M.larchevêquedeSensvenoît dé laif? 
fera M. Necker les malheurs de radmi« 
niftration la plus défaftreufe à réparer , 
Tordre à rétablir , la famine à écarter ^ 
le crédit à faire renaître , le commerce 
à ranimer ^des dettes énormes à acquit- 
ter , & pour toute reflôurce quatre cent 
mille francs dans le tréfor royal. Darft 
cette extrémité ce miniflre s'adreffa aux 
adminiftrateurs de la caifîe d'efcompte 
pour en obtenir des fecours qui feroient 
peut-être devenus impoflibles fi la de- 
mande en avoit été publique , & fans con- 
fulter \ts aélionnaires , ils confentîrent à 
^prêter quinze millions à Téfat contre 
autant de refcriptions à un an de terme 
& cinq pour cetit d'intérêt, malgré l'ar- 
ticle du règlement qui défend defcomp- 
ter des effets ayant plus de fit mois de 
date. 

Six femaines ëtoien^ à peine écoulée» 
^u'il fut forcé de leur dexuander au ooai 
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3u roi un nouveau fecours égal au pre- 
mier , fecours qu'il leur prëfenta comme 
nécefîaire pour féconder les apéraîlons 
du gouvernement relativement à la con- 
vocation des états -• généraux , & ces 
quinze millions furent encore verfés d« 
mois en mois dans le tréfor royal en 
trois paiements égaux. Ce n'eft pas tout; 
le 1 1 décembre , ils cfcompterent en- 
core à la prière du miniftre pour trois 
millions ûx cent mille livres de billets 
folidaires des adminiftrafeurs de la lo- 
terie royale , qui venoit d'éprouver deè 
pertes confidérables & imprévues. 

Malgré tant de facrifices, les admi- 
nlArateurs ne perdoient pas de vue les 
mefures néceffaires pour que la caiâè 
pût reprendre le paiement de fes billets 
à bureau ouvert. Ils sëtoient procurés 
du numéraire; & le dernier décembref 
ils ayoient en caiâè trente & un millions 
deux cent quatre-vingt-quatre mille liv. ; 
c'étoît prefque le tiers de la fomme de 
cent deux millions de billets qui étoient 
pour lors en circulation. Ces efpeces & 
une certaine quantité de piailres qu'ils 
avoient achetées , leur donnoient refpoir 
fondé de reprendre înceffamment leurs 
paiements ; mais le jniniflre » privé dtt 
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prodait des impars , privé de la reflborcto 
des emprunts , ne voyant de reâburce 
qje d^ns les efforts de la caifle d'eP 
compte , lui donna à la fin de decemr 
bre un nouvel arrêt de forféance. 

Au commencement de janvier 1789^ 
les aclicnnaires , fur la propofition de 
M. Boicary , prêtèrent perfonnellement 
vingt -cinq millions , dont quatre furent 
fournis par la caifle fur Je dépôt d'une 
Ibmme égale en aélions. 

L'adminidration fut encore obligée de 
recevoir en affignations fur la ferme gé» 
nérale un paiement de deux millions qui 
lui éioient dus par le tréfor royal , & 
qui devoit être ait en efpeces; ellenka 
continua pas moins k^ efforts pour 10 
procurer une augmentation de numé- 
raire, & malgré la cherté ou l'impor- 
tation énorme des grains venant de l'é* 
tranger, avoir porté le taux de l'argent, 
& \ts frais con/îdérables d'achal & dç 
tranfport de ce métal, elle étoit pa^ 
venue le ji mars, à réalifer trente-quaire 
millions huit cent faire mille livres en 
écus , & par conféquent à excéder dç 
cinq cent mille francs, le tiers de cent 
deux millions huit cent faixante & feize 
mille livres , valeur de iès billets» 
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, Elle fe difpofoit à payer à toute quo- 
tité , mais fes combinaifons furent en« 
core dérangées par de nouvelles demaTi- 
des du miniflre. C'étoit le moment oii 
les états-généraux alloients'oiivrir. L'on 
efpéroit que le crédit alloit reparoître 
& tous les embarras des finances s'ap'- 
planir , & elle accorda encore dix mil- 
lions. Le 15 mai, nouvel emprunt de 
douze millions, & après beaucoup de 
difcuilions au fujet des conditions , elle 
finit par fe rendre aux vœux du gouver- 
nement. A la fin du môme mois , il 
lui fallut encc«re recevoir du tréfor royal ^ 
au lieu de l'argent qu'il devoit pour les 
intérêts du cautionnement^ dix*fept 
€ent cinquante mille livres en affigna?* 
tions fur la ferme générale. 

Le 25 feptembre , le tréfor royal 
ëtoit encore aux abois : les deux em- 
prunts avoient manqué. Le miniflre ve-* 
fioit de propofer la contribution patrio» 
tique; elle n*éroit pas encore décrétée 3. 
mais on y comptoit. M. Necker de- 
manda douze millions avec les dernières, 
inflances, fur des billets de l'adminif- 
trateur du tréfor royal , appuyés de 
bordereaux de pareille fomme fur le 
dernier emprunt. Les admioiiirateurs dt 
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' la caifle d'efcompte crurent devoir cofl^ 
fulter raflêmblée nationale. Le comité 
des douze , chargé de fe concerter aveC 
le miniftre pour lés opérations de finan* 
ce , les autorifa à fournir cette fomme 
fur Temprunt de quatre-vingt millions. 
Il ne faifoît en cela qu'approuver un 
placement de douze miHions dans un 
emprunt ouvert à tous les particuliers. 
L'emprunt n'ayant pas été rempli , cette 
affignation fut tranfportée fur lacontribo* 
tîon patriotique. Le premier miniflr^ 
des finances ayant été autorifé depuis à 
négocier avec la caifle d'cfcompte oa 
toute autrie compagnie , pour fe pro- 
curer fur cette contribution les fommes 
indifpenfablcs ati fervice courant , la 
caiflè s'engagea de fournir au tréfor pu- 
blic ûx millions par femaine , jufqu'au 
premier janvier 1790, époque à la- 
quelle , compenfation faite de ce qu'elle 
avoit reçu , il luirefla dû quatre-vingt- 
ûx mrillions. 

Telle eft l'hiftoire abrégée de cette 
caiffe û vantée par les uns , fi dépréciée 
par les autres ; tel eft l'expofé fidèle de 
fes fautes qui furent pfefque toutes des 
fervices rendus à l'état, & de fes fer- 

Yices rendus a l'état qui prefque tou« fti*» 
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TtiRt .des fautes. Il e5 certain qu'elle en- 
freignit tous fcs flatuts , & en acceptant 
du miniflre des effets à un an d'échéance y 
Sç en nefufpe,ndant pas les efcomptes lorf- 
,Me le difcrédit amena la ])aifle de ies 
X)nds ; il eft ce;rtain qu'elle viola le prirji- 
^ipe fo;idaniental de toute banque de fe- 
jcours en ne fe tenant pas toujours en 
ëlat de payer fes billets à toute quotité 
& à bureau ouyert ; qu'elle manqua e^ 
çpla même de juftice & de fageffe ; qu'au- 
cun facrifice ne devoît lui coûter pour 
^emplir des engagements dont rien ne 
pouvoit la difpenfer , & que la confiance 
qu'auroit infailliblement commandée 
une courageufe probité Tauroit dédoni^ 
magée bien amplement d une perte moh 
raentanée , par la folidité inébranlable 
qu'elle auroit donnée aux bafes de (on 
crédit ôç du crédit national. Mais il eft 
certain au(îî que d^ns des circonftances 
telles que les fafles de l'univers n'en 
préfentent point de femblables , l'incer- 
titude des événements , lofcillation 
continuelle des idées dérangent tous les 
.calculs de la prudence , & que la puiffance 
4es chofes fait fléchir Tauftérité des 
principes. Il eft certain que loin de s'être 
iaau>$ trouvée en état dç banqueroute | 
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Iè cz'fîf 2 toujocrs prëlentc î fes cj ^ in* 
cie.'i its giges a£aics, & que ion adif 
a toujours iurpaâe (on psffif dans une 
f ropcrtion ccnfî-denble , que toutes les 
en fes quelle a éprouvées n'ont été pro- 
duites que par fes relaxions ai ec le goa- 
verncment , relations forcées , i*. par 
un prcr de fix millions en 17S3 » a^. par 
un pré: déguifé de foîxante & dix mil- 
lions en 1787; que les arrêts de fur- 
féance qu'elle n'avoit pas fbllicités, 
mais qu'en lui reproche avec raifon de 
n'avoir pas repoulTés , étoient moins une 
fcflburce pour elle , qu'une difpenfe qut 
le gouvernement fe aonnoif à lui-même 
de remplir fes engagements; que pendant 
la durée même de ces furféances, elle 
n'a point fufpendu fes paiements qui n'ont 
jamais été au-deflbus de cent mille écus 

Sar jour ; que forcée à lavénement de 
I. Necker au miniflere de venir au fe- 
cours de l'état dont la ruine inévitable 
auroit néceflairement entraîné celle de 
fes actionnaires & celle des porteurs de 
fes billets, elle s'eft vue conduite cha* 
que jour de farrîfice en facrifice , & qu'au 
milieu de cette gêne continuelle ellen*a 
cefTé d'acheter k haut prix du numéraire 
|>oujr fe mettre en état de payer à bu? 
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m^ ouvert; enfin que placée entre lai- 
ternative de ruiner le commerce & de 
rendre iliufoires les fecours qu'elle avoit 
Rccordés au gouvernement , en fufpen- 
dant entièrement iesefcomptes , ou d ai« 
der le gouvernement & le commerce 
en ralentiflant Ces paiements fans les dif^ 
continuer , elle a pris le parti le plus 
Mtile à fa patrie. 

Refte à juger Taccufation fouvent ré- 
pétée d'ambition dans fes vues , d'incon* 
ndération dans fes calculs , d'intérêt dans 
(es facrifices ; mais cet examen fort de 
notre fujet , & nous ne voulons pas, com« 
me les ingrats , fcruter les motirs de ceux 
ui nous obligent , pour nous difpenfer 
le la reconnoiflanqe. Nous n'en dirons 
pas moins que fon adminiAration fut cou- 
pable dans le principe , de n'avoir pas-, à 
pelqu.e prix que ce fût , repouffé le fu« 
nèfle arrêt de furféance du 18 août ; quo 
ie cette première faute efl née cette fé- 
rié d'a<3es irrcguHers,&qui ne peuvent 
trouver d'excules que dans la pureté da 
leurs intentions ; qu'un généreux effort 
IHroit pu rendre à l'état de plus impor- 
trais fervices, & leur épargner le reproche 
lavoir difpofé de la propriété de, leurs 
^éanciers & fait valoir leur argent an 
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profit Ae la caiffe, au lieu de les payer » 
cèproche qui les flétriroit à jamais , s'il 
n étoit démontré que la folidité de leuri 
créances dépendoit effentiellement de la 
continuation des opérations de la caiflê, 
pour le maintien de fon crédit &. par 
coniéquent d^ fon papier en circulation. 
Ces fautes exagérées par les journaux & 
les pamphlets du temps, jointes à des in- 
culpations pks graves encore d agiotage, 
avoient jeté fur cet établiffement une 
défaveur qui augmentoit l'embarras des 
afiaires & la difficulté des juojens de 
xellau ration. 

Une manie de banque avoit alors faifi 
tous les efprits. L'Angleterre avoit une 
Jbanque , & elle profpéroit fous le faix 
d'une dette in^menfe : on en conduoit 
que pour faire profpérer la France , il 
fuffifoit d y établir une banque. JBanqta 
eu banqueroute , étoit devenue un axiome 
^e nos politiques financiers, & l'un des 
orateurs las plus éclairés dans cette par-* 
tie , ne craignit pas de 1 énoncer à la 
tribune de raflêmblée nationale.? Le 
minière, entraîné par l'opinion publique 
dans un pays où elle efl en poffeffion 
de commander au defpotifme même , & 
^% jW iQQmem ch elle étoit la feule 
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puinance ei;iAante dans l'état , fut con- 
traint de $*^i:réier à un moyen qui , d'a- 
près fes propres exprcflîons , s^écartoit des 
principes généraux (Tadminifiration , dont 
Vobfervation fivere Vavoit feuU attaché 
Jufqu alors a^i maniement . des affaires pu^ 
bliques. p propofa donc une banque nat 
tionale, puifquela nation en vouîoit une, 
& propok pour bafe de cet établiâement 
une caiffe qui âvoit rendu de grands fer- 
vices aux financeli , dont les incérefTés 
avpient yerfé dans le tréfor royal foi- 
rante (Sl dix millions à titre de dépôt , 
QL ^atrê* vingt- dix mi. lions à titre de 
prê.fi^ femme énorme , dont le rembôup» 
lement étoit de juftice. i:igoureufe fi l'on 
détruifoit huv aflfociation , & que la dé- 
treffe & la pénurie aiîluelles rendoient 
abfolument impoffible deffeéluer. Dans 
le plan préfenté au contraire > cent foi- 
xante & dix millions siuroient été avan- 
cés à l'état contre de^ aiÊgnatibns ou 
re£:riptions , fur le produit de la contri- 
bution patriotiqueA^Mr celui de la vente 
des biens des domaines & de ceux du cler- 
gé; quatre-vingt millions auroient été 
éàimés aux efcomptes des lettres de 
change , 6c auroient procuréau commerce 
un fecours immenfe & néceifaire , dç 
Taau IV. M 
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foixante«diz confacrés aux ifonds fle caifle 
qui devroient avoir lieu en numéraire ef- 
fedlif. On auroit exigé de plus de la 
banque que l'intérêt du capital de foi- 
zante & dix millions dépofé entre les 
mains du foi depuis 7787 1 fetph réduit * 
de cinq à quatre pouir cent", & que ce- 
lui des cent foixante & ^ix militons fe-! 
roit ûxé à trois pour cét^t. Rien de pW 
/impie au refle que le plan de fa forma- 
tion : douze mille cinq cents a6!ions nouf 
yelles S' quatre 'mille francs cWune,' 
jointes aui vînj^t-cincj mille déjà exîllahr 
fès, âuroiéfi^ pp^é fon capi^aî'^k cent 
cinquante liiilliphs & ftrvî de pfem?erê 
caution à fes bille ts; dont la valeur fè'roit 
demeurée fixée à deux cent quarante mil- 
lions; la féconde caution auroit dérivé 
de tous les effets pris à efoomptepar elle, 
& leur.foniïtie èûVété néceffairem^nt 
égale à 1k TdTf^afî'té .des billets de câiffé , 
puifqu'âucûn de tes billets' n'aùroit été 
délivré qu'en pià'iemenfs des eflFels fur 
lefquels la banque auroit fait des avances 
par forme d'efcompije; la troifieme enfin 
& la plus, importante de toutes , eût été 
la garantie pleine & entière de Ja nationi 
qui auroit afluré le crédit de l'établifie- 
ment , (anf expofer Tétkt à aucune ef^ 
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pece ^e rifque. Nous ne dirons rien des 
divers moyens de finances propofés pour 
en hâter le fuccés , mais nous ne pou- 
vons taire qu'il ofTroit deux inconvénients 
Î[ue rien ne pouvoit racheter , l'un de" 
orcer l'admiflion des billets de« banque' 
dans ta circulation , l'autre d'éloigner 
encore le terme où ils feroient à volonté 
convertibles en efpeces, 

M. Necker connoiffbit tous les vîcei 
c^ rinflitution qu'il propofoit : parmi 
plufieurs maux, il avoir cru chuifîr le 
moindre; il s'attendoit que fon plart 
feroit critiqué, il le fut & vivement. 
Quelle reflburce, difoit-on, que celle 
d'une caiffe banqueroutiere, qui ne peut 
nous prêter que notre propre crédit ? 
Quelle honteufe reflburce que celle d'une 
banque nationale en faillite dés fa naif- 
fance , qui ne rétablit pas même à une 
époque éloignée le paiement immédiat 
de billets à bureau ouvert? Vouloir-oh 
faire revivre ou bien frapper de mort le 
crédit de la France l Ses repréfentants 
pouvoient* ils accorder la garantie natio- 
nale è des fpéculations vagues dont les 
futurs contingents n'étoient ni connus, 
ni limités? Pouvoient-ils accorder à une 
banque un privilège exclusif qui viole-- 

M 2 
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fpit tous les principes & bleâêroit 1er 
iotérêts commerciaux des provinces ! 
Falloit'il compromettre l'honneur & la 
fortune publique , pour foutenir un éta- 
bliâement qui feroit beaucoup plus utile» 
& dont les produits mêmes feroient beau- 
coup plus aâurës lorfqu'il feroit enfiii 
uniquement rendu au commerce & au9 
affaires entre les particuliers ! S'il étoil 
créancier de 1 état , il falloit le rembour- 
fer , mais non fe déshonorer par recom 
noiâance, ou par Tefpoir de fecours 
incertains que l'on pourroit apurement 
fe procurer fans lui. 

Quelques-uns allèrent mên>e jufqu'à 
propofer de mettre la créance de la cai& 
d'ekompte dans la clafle des dettes arrié- 
rées: mais cette propoHtion fut généra- 
lement repouflfée. Les lumières qui re- 
jaillirent de la difcuflion fur la théorie 
des banques, avoient beaucoup diminué 
les brillantes efpérances qu'on en avoit 
conçues ; on avoit prefque abandonné 
tout projet à' cet égard, lorfqu'un plan 
auflTi {impie qu# vafle, préfenté par M* 
- de la Borde de Méréville , reporta fur 
cet objet l'attention de raflèmblée. Le 
miniftre fut confulté : dix commiflaires 
furent nommés pour l'examiner. TAw 
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leur rapport fit enfin renoncer à un re- 
mède dangereux. Ils trouvèrent en com* 
binant enfemble les idées de M. Necker, 
celles du comité des finances & de 
plufieurs membres de raffemblée , les 
moyens de procurer aux finances le fe- 
cours momentané dont elles avoient 
befoin , d'être jufte envers la caifle d*ef* 
compte, & de commencer enfin à mettre 
la nation en jouiffance du précieux héri^ 
tage que lui ofFroient les domaines du 
Toi & du clergé. Ce fut dans celte vue 

3ue Taflemblée nationale rendit les deux 
écrets fuivants : 
i^. « Que les billets de la caifle 
d*èfompte continueront d'être reçus en 
paiement dans toutes les caifles publia* 
ques 6c particulières jufqu'au preai;ier 
juillet 1790; elle fera tenue d'effectuer 
i?s paiements à bureau ouvert à cette 
époque. 

2^, » La caîffe d efcompte fournira au 
tréfor pnblic , d'ici au premier juillet^ 
prochain , quatre*vingt millions. 

9^. » Les foixante-dix millions dé- 
pofés par la caifle d'elcompte au tréfor 
royal en 1787 , lui feront rembourfé» 
^n aimuités^portant cinq pour cent d'in^ 

M j 
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térêtjâc trois pour cent pour le retnbour- 

iement du capital en vingt années. 

4^. » Il fera donné à la caifle d'ef- 
compte , pour les avances de l'année 
préfence & des dix premiers mois de 
1790, cent foixante-dix millions en 
affignats fur lacaiffede l'extraordinaire, 
ou billets d'achat fur les biens fonds 
qui feront mis en vente , portant intérêt 
à cinq pour cent , & payables à raifon 
de cinq millions par mois, depuis le 
premier juillet 1790 , jufqu'au premiei 
juillet 179 [ , & enfuite à raifon de dix 
millions par mois. 

5**. > La caiffe d'efcompte fera auto- 
rifée a créer vingt-cinq millions dadions 
nouvellesjpayablesparfix termes de -mois 
en mois à compter du premier janvier 
prochain, moitié en argent ou en iiillets 
de cai/Te, moitié en effets qui feront 
défignés. 

6^. » Le dividende fera fixé invaria- 
blement à fix pour cent; le furplûs des 
'bénéfices reflera en caifle où dans la 
circulation de la caifle, pour former un 
fonds d'accumulation, 

7^. » Lorfque le fonds d'accumula- 
tion fera de fix pour cent fur le capital 
de k calife , il en fera retranché. cinq, 
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pour être ajoutés au capital exiftant alors, 
& le dividende fera payé à fix pour cent 
furie nouveau capital* 
, S\ » La caiffe d'ipfcompte fera tenue 
de rembourfer à Tes ^(^ppoiaires deux 
mille livres par a($tions, en quatre paie* 
ments de cinq cents livres chacun, qui 
feront efFe6lués le premier janvier 1791 » 
le premier juillet de la même année ^ 
le premier janvier de 1792J& le premier 
juillet de la même année.» 
Second décret-. ] 

Art. I. <f. Il iera formé une caiiîê 
de l'extraordinaire^ dans laquelle feroflt 
verfés les fonds provenants de la contri- 
^bution patriotiqi^e ^ cçnx des ventes t^i 
feront ordonnées par le préfeni décret , 
& toutes les autres recettes extraordi-- 
naires de Tétati Les deniers de cetlîe 
caiffe feront deflinés à payer les créance» 
exigibles & arriérées , & à rembourfer 
les capitaux ^e toutes les dettes dont 
la^emblée n<^tionale aura décrété 1 ex-' 
tinélion. - . 

II. ^ Les..doma2nesiJç,J^ couronne, 
à lexceptipn des forêts & Hes maifons 
royales , dont fa majeflé voudra fa ré- 
ferver la jouiffance, feront mis en vente -^ 
aiitfi q.ue;(4^s dpmaiaes eccléfiaAi^qi^es , 

M' 4 * 
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dont fa valeur fera eflimée quatre cent 

millions. 

IIL » L'aflemblée riationale fe ré- 
ferve de régler ihceffamment la forme 
& les conditions defdites ventes , après 
avoir reçu les renfeignemenls qui lui 
feront donnés par les aflèmblées de dé- 

Îartement , conformément à fon décret 
u 1 novembre. 

IV. » Il fera créé fur la caîffe de 
rextraordinaire des affignats de mille 
livres chacun , portant intérêt à cinq 
pour cent , jufqu'à concurrence de la . 
valeur défdits biens à vendre , lefquels 
afEgnats feront admis de préférence dans 
rachat defdits biefis; If fera retiré defdits 
"affignitè , foil par lefdites ventes , fait 
■^par lès rentrées dé la contribution patrio- 
tique , & par toutes les autres recettes 
extraordinaires qui pourront avoir lieu, 
cent millions en 1791 ^ cent millions 
en r 1,79a , quatre -vinçt millions en 
'*i793f, (Jtiatre-vingt millrons en 17^4, 
& le furpluç en i795« 
' '» LewitSaflîgrfahpôtirrcwftêitreéchatT- 
gés contre toute emece de titres de 
créance fur 1 état & dettes exigibles por- 
tant intérêt , arriérées ou fufpendues. » 
Dans une des féatîces fuivantes , fur 
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la propofition d'air membre dii comité 
des dix , on fit à ces deux décrets quel- 
ques changements defiréspar le minière.. 

Le premier de ces changements con* 
cerne Tarticle 4 du premier décret : ait 
lieu de commencer te paiement des cinq 
millions d'affignats en juillet 1790, oa 
le différa jufqu'en janvier lypi ; & afin 
de ne rien déranger dans les calculs , oii 
éleva chaque paiement à dix millions. 

Le fécond eft relatif à larticle 8 dit 
jmême décret , qui ordonne le rembour- 
fement de deux mille livres par a<îlion z 
on y ajouta la condition que ce rem- 
bouifement ne ppurroit avoir lieu , s'il 
n'y avoir pas^cinquante millions de comp^ 
tant dans la caifïë. 

Le troifieme regarde rartrclé 4 du 
fécond décret : au lieu de cent millions 
rembourlàbles en 1791 , on porta ce 
remboupfement à cent vingt million» 
pour correfpondre aux précédents chan- 
gements I & Ton retrancha le dernier 
Bragraphe de cet article , concernant 
change de foute efpece d'effets royaux 
contre les afSgnais. '■ 



Wf 
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CHAPITRE XI. 

Etabliffenient de la Caiffe de l*extraardi^ 
naire. ""^ Vaine oppojhîon du Clergé à 
Ta vente dejes domaines, — Profvfion de 
libelles. "^ Dons patriotiques de la ville 

. de NeuchâteL — Offres intérejfe'es des 
oppreffeurs de Genève, "^ Démarche des 

: Brabançons auprès des Repréjèntants 
Je la Natiom. —— Réunion de la Corfe 

' à l^Empire François. — Parlement de 
Rennes à la barre de VAffemblée Natio^ 
nale^ 

•IL ^toit temps d'adopter enfin un parti 
<lëcifîf : car le dtrficit qui avok fait périr 
«le (iefpotifme , auroit auffi fait périr la 
liberté. La chaleur du patriotifme ne fe 
ralentiiToit pas; au contraire, elle fem-' 
idoit redoubler chaque jouf . Les dons fé 
jDultipliuient ; la vaiâelle ^Je& bij^oux, 
étoient portés à la monnoie : quand les 
premiers objets de luxe furent épuifés^ 
en envoya jufq^ua fes boucles,^, â; Taf* 
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femUée- nationale ay>ant imité' ce gêné* 
r^ux ^dxteiiiple , tcime k:Fr1ançe s'ew^ 
greffa de» te fuîvre ,' & l on ne pu W fans 
être noté d'inèivifmc yConferfer. delà 
vaiffelle plate ou des boucles d argent. 
Quelques- tri bonaux. dirent au peuple un 
-ptus nobleri préfçnt 5 &. s engageïent à 
Tendre gratuitement ce^ui, à la honte 
-dé la nation , avoit été vénal ^afqu-alors.N. 
la jnAice. 

Ces ïiombreux facrifices étoient loin 
de combler le gouffre où* la France pa- 
FoiflToit prête à ifc. précipiter. Le produit 
dé l'impôt continuait à être prefque nul ; 
la contrifcuPliîanrpattiatiqae fur laquelle 
-on- avoit tan r comapté*, rendoit peu & 
lentement.. On fe repofoit fur les vertus 
•& les lumières du miniAie, & encore- 

Ï]u« fur Jâ volonté toute' puiffânte dé 
alléfiiblée, nationale. Mais on ne con- 
hoifio^it encore précifément, ni 1 efat de 
Ja- dette i ni les moyens de libération ^ 
■ni le plan de finances qui devoit être 
arrêté; on ignoroit û l'on avoit quelque 
. ^rcharge h craindre, oU' quelque fou-^ 
' lagement à efpéret Une inquiétude va- 
' gue agi toit tous les- efprits , & les alar- 
mes de chaque particulier. fur fa propre^ 
cxifteace fe joignant à celles quïnfph- 

ML 6. 
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roic rinceriitude ou l'on étoit fur là 
ibrtune publique, aug^entoient la Aag- 
nitîon générale ^ étouffoient les fpécu* 
lations du commerce & forçoient le 
numéraire à s'enfiair ou à fe cacher. 
Chaque heure amenoit de nouveauj^ be> 
foins & épuifoic quelque refiburce. Qui* 
jour étoit un jour de crHe dont Téta- 
bliflèment de la caiâede l'extraordinaire 
& la vente des domaines nationaux firent 
enfin fortir & le corps légiflatif , & le 
gouvernement» 

Cette vaile opération de finances 
affranchit Tadminiûration de fes princi- 
pales entraves; dés^lorst«lle h^eut plus 
k combattre contre des ditiicultés fans 
ceflè renaiflantes , à fufiire à de grandes 
dépenfes avec des revenus fnfumfants , 
& à lutter avec les plusfoibles reflburce^ 
contre les befoins les plus prenants y. & 
l'effrayante pénurie du tréfor pttblic» 
Mais trop d'intérêts étoient bleffés^ trop 
de pilions irritées par cette mefure y 

iiour qu elle n'éprouvât pas la plus vio-^ 
ente oppofition. Le clergé fur- tout ^ 
qui voyoit s'échapper de fes mains tant 
de riches domaines par une aliénation 
à laquelle il ne pouvoit croire encore « 
oppofa une vigoureufe réfifiaoce > & 
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après avoir en vain efhjé de parer le 
coap par des calculs fpécieax & des 
ùfFces éblouiflàntes , chercha du moin» 
à le retarder par d'indécentes chmeur^ 
& un tumulte fcandaleux. Mais la voix 
impérieufe de la juOice fou tenue par 
celle de la néceffité, ëtouflPa ces cris im-» 
puifiànts : le décret fut confirmé , Tefpolr 
des ennemis confondu , & la révolution 
aflurée. 

Onjeut recours à d'autres armes. De» 
libraires furent affez lâchement avide» 
piour fpéculer fur le produit des libelle», 
6c des écrivains uffez vils pour s'aflbcier 
à cet infâme trafic (i). De» milliers de 



(i) Un libraire de Paris , întërefTé dan» 
cette entreprife , en fit confidence I M.. 
Charles Lameth & lui ayoua que c'étoit de 
la manufa^re que foftoîent ces libelFes dont 
toute la France , && fur-tout la Lorraine^ ,. 
TAlface , le pays Méffin & autres province» 
frontières étoîent journellement empoifon- 
jiés. Ces libellifles pouffèrent Taudace juf- 
qu'â faire diftribuer des feuille incendiaires 
fou» le nom de Tabbé de Montefquiou &t de^ 
M.Defmeunier, alors pré/rdent de raflenablér 
national^. Le corps légîOatif oppofa un tran- 
quille mépris i Taudace des calomniateurs 
qui portoienjt l'impudence pfqu'i afficher^ 
crier éxi diOribuer oam le v»âibul^ mêjne # 
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câlomniesimprimées inondèrent la Fi'an* 
ce : d'audacieux libelliftes feignant d'em- 
braifer la caufe du peuple afin de la 
déshonorer & de la rendre odieufe , le 
provoquoient .au meurtre au nom; de la 
patrie, & fe travailloient ^ inventée 
chaque jour de nouvelles çanfpîriEitdon& 
pour âtiguer les citoyen^ par .des tesreurs 
continuelles, jou lies porter àdesivenr 
geances barbares par lexcès de Tindir 
gnation.. Quelques • Uns; s'attachoient à 
noircir des plus affreux ifoupçons les chefs 
des. patriotes poaii les décourager* ou les 
perdre ) tandis que dil^utpes chargés 4*an 
rôle difFérent/dén^turoifnt. tpuïe3; l&$ 
opérations de raflemblée, infeéloient 
de leur venin Tes efprits folbles îc cré* 
dules de la populace des privilégiés, & 
créant fans ceffe dan^ i.çurs feuilles de^ 
ligues de(> fouverains , des . ârmèc;s ^. des 
flottes , -d^^ invaiîôns étrangt^-es. ^ des 
divificyns inteflines, Yès repaiffoi^nt de 
chimères, & les eicitoient à Ik rébellion 
& à la vengeance. .;* 

ta falle les pamphlets les plus outrageants. Il 
crut que le p€irti le plus fage^&&<le plus 
digne dé lui étoit d"*^f>andorinef ces lôifér»- 
blés à leurs propres fureurs Sg à rezécxaticoa^ 
de tous- les Dons citoyens» i. . 
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Les citoyens alarmés des fuites d une 
telle licence, enhardie par Timpuniié, 
deinandoient une loi pour réprimer des 
abus au/n révoltants , & difoient que la 
liberté de la prefle n'étoit j)as la liberté 
de la diffamation, de même que la libre 
circulation des denrées n'étoit pas la 
libre circulation des poifons. L'affemblée 
nationale fe rendit au vœu public , & 
ordonna à fon comité de conflitution de 
lui préfetîter un projet de loi à ce fujef. 
L'on reconnut alors combien une quef- 
lîon qui Touche de fi prés au premier 
principe du droit le plus facré de l'hom*- 
me, renfermoit de difficultés infolubles. 
Car le comité , après avoir long-temps 
& mûrement difcuté un projet de décret, 
dont perfonne ne révoquera en doute lin 
fupériorité quand nous aurons dit qu'rl 
ëtoit de l'abbé Syeyes» ne pur s arrêter 
qu'à une lai de circonflance , dont il 
requit lui-même que l'exécution fàt 
limitée à deux ans. L'affemblée, péné»- 
tréc d'un refped religieux pour la liberté 
des opinions , & convaincue que la 
pieffe peut feule réparer les dommages 

Îu'elle a caufés, confiviéranr qu'il exifte 
es loix contre la fédition & la calomnie j. 
»'ofa porter atteinte à ce dogme fondjH^ 
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mental de la liberté, & prononça un 
ajournement indéfini. Le fuffirage de 
l'Europe la vengeoit afièz de la i^ge 
& des fatires de fes méprifables de-^ 
traceurs. 

Des nations étrangères voulurent pour 
ainfi dire s'aj9bcier à fa gloire » en par-* 
fageant l'honneur de venir au fecours 
d'un pays qui devenoit la commune patrie 
de tous les amis de la liberté. Ceux de 
Neuchàtel , entr autres , firent don à la 
France du quart de leurs revenus fur le 
roi, & cette oflfrande patriotique fut 
•reçue avec une extrême gratitude. Il n'en 
fut pas ainfi d'un don de neuf cent mille 
livres préfenté au nom de la république 
de Genève* On crut appercevoir dans la 
Jertre d'envoi , que cette générofité qui 
'coinciduit avec la garantie , que le parti 
ariftocratique de ce petit état venoit d'ob- 
tenir du minidere françois ^ & par foa 
moyen , du canton de Berne , & du roi 
de Sardaigne , pour la conftitution , o» 

J plutôt le codeJ oppreffion didé en 178^^ 
es armes à la main y étoit le prix de 
J'aflerviifement du peuple » but confiant 
des gouvernements defpotiques. Cette 
. fomme » comme on fe fut bientôt , loin 
d'être offerte par Tétai » étoii le produit 
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d'une foufcription ouverte à la prière de 
M. Necker (i) , & remplie par \e% prin- 
cipaux chefs de la cabale ariftocratique* 
Ces faélieux qui vouloient acheter au ra- 
bais le droit d'être les tyrans de leurs 
égaux , avoient propofé trois millons à 
la France , avant d'obtenir la garantie 
de leurs ufurpations ; mais après Tavoir 
obtenue 9 ils avoient réduit à neuf cent 
mille francs les dons de leur générofité 
intéreâee , & s'efForçoient encore de 
faire valoir leur prodigieufe munificence 



(i) M. Necker ayant pafTd â Genève peu 
de temps après la prétendue conftitution de 
178a , fut invité par les fyndics de la répu- 
blique à prêter le ferment exigé de tous jes 
citoyens; Il aima mieux fortir de la ville , 
que de paroître confentir à ranéauliflement 
de la liberté *, mais peu de temps après ayant 
été nommé membre du conleil des deux 
irents , foil qu'il défefpérât du falut de la pa- 
trie., foit qu'il fe flattât de pouvoir lui être 
S lus utile dans le fénat , que par fon refus 
accéder â un aéle conftîtutîonnel établi par 
la violence , il eut la foiblefTe d'y foufcrire. 
Les patriotes genevois ne purent le lui par« 
donner , &» les arittocrates de Taflemblée en 
profitèrent pour le rendre fufpeél â leurs ad- 
verfaires , & fe venger de la prédileâion qu'il 
leur avoir marquée. . - 



2S2 Révolution <fe 8 1 79 , 

par le tableau des maux de leur patrie 
•dont ils étoient eux-mêmes les auteurs, 
de la ruine de fon comnaerce qui avoit 
fui avec la liberté, & de Textreme mi- 
fere de leurs concitoyens qu'ils s'occu- 
poient à afiervir, & non à foulager. Les 
repréfentants du peuple françois ne cru- 
rent pouvoir accepter lespréfents des op- 
preffeurs du peuple genevois, & les re- 
fuferent à Tunanimité abfolue. 
.. Un événement d'une nature bien dif- 
férente , mit à une pénible épreuve leur 
fageflè & leur juAice. Les états de Flan- 
dre & de Brabant venoient de rompre les 
liens qui les attachoient àla domination 
impériale , & de déclarer leur indépen- 
dance. Un envoyé de Vandernoot , qui 
fe qualiâoit agent général du peuple 
brabançon , apportoit à Taflèmblée na- 
tionale & au roi , le manifefle de cette 
nouvelle puiâânce. La France, qui datis 
fa longue fervitude , s'étoit toujours 
montrée la protedrice des opprimés, 
repoufferoit-elle à Tépoq^ue glorieufe de 
fa régénération à la liberté ^ la démarche 
d'un peuple qui fe fentoit le courage de 
l'imiter & de revendiquer fes droits t 
Mais la France pouvoit-elle s'ériger en 
arbitre des droits içCpeâik de Jo/eph II 
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& des états , & la volonté générale de la 
nation , feule juge d'une fi grande caufe , 
éloit-elle fuffifamment manifeftée par 
une fimple délibération d'une aiTemblée 
à laquelle on pouvoit contefler le carac- 
tère de repréfentation nationale, que Ton 
favoit influencée par lariftocratie féodale 
& épifcopale , & dirigée par des ambi- 
tieux & des intrigants l Dans le premier 
moment , le public demandoit d'une 
voix que la liberté des Brabançons fut 
reconnue. Le corps légiflatif eut le cou- 
rage de réfîfter à ce noble , mais impru» 
dent enthoufiafme ; & perfu&dé qu'il 
feroit contre la fageâe d'accueillir avec 
précipitation , & contre fa dignité & fa 
juftice , de rejeter les demandes d'un 
peuple qui afpire à être libre, éloigna 
prudemment l'ouverture du paquet & le 
moment de la déciflon. 

Elle ne montra pas moins de refpeél 
pour les droits des nations dans les dé« 
crets qu'elle rendit à cette époque rela* 
tivement à la Corfe. Celte ifle fujette , 
ou plutôt efclave de la république de 
Gènes ^ avoit long-temps gémi fous le 
plus affreux defpotifme. A prés une longue 
lutte de laliberté contre la tyrannie, elle 
fe déclara enfin indépendante en 1735 
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dans une aflTemblëe générale , & cette 
déclaration fut Tenouvellée en 17551 
lorfque Paul Paoli fut élu commandatu- 
général.Les Génois dont les armées furent 
mifes en déroute fur le bord de la mer 
par douie hommes & par dou:[e femmes , 
eurent recours à la France pour punir 
cetteprétendue révolte , & M. de Choi- 
feuil , après y avoir entretenu des troupes 
pendant quatre ans pour garder les poftes 
que ces républicains y poffédoient , ât 
avec eux en 17^8 une tranfaâion , par 
laquelle ils cédoient au roi un droit 
d'adminiAration qu'ils n'avoient pas & 
qui ne pouvoit être exercé que par la 
force. Cettei/le étoit ceoféepar ce traité 

Spartenir ï la France ^ mais le fénat de 
•nés fe réfervoit de rentrer dans fa 
Î>rétendue fouveraineté en lui rembours- 
ant les frais qu'elle auroit faits pour 
aiTouvir fà vengeance & lui conferver fes 
droits chimériques ; frais immenfes & 
qui furent complètement à fa charge ^ 
puifque les revenus qu'elle -tira de cette 
ifle furent toujours bien au^efibus des 
frais que néceffitoit fon adminiâration» 
Les Corfes refuferent de ratifier cet 
étrange marché, par lequel on vendoit un 
peuple comme un troupeau de moutoos» 
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II fallut les conquérir , & ce ne fut qu'en 
verfant des flots de fang , que nos foldats 
parvinrent à les mettre au nombre des 
compagnons de leur fervitude Subju|;ués 
plutôt que fournis , ils devinrent par force 
iQJets du roi , mais non membres volon- 
taires de l'empire françois. A Tëpoquc 
des états*généraux 9 refpoir de Taffran- 
chiffement prochain de la nation réveilla 
leur amour pour la liberté , & ils char- 
gèrent leurs députés de demander for- 
xnellementqa'ilsenfufTent déclarés partie 
intégrante. Ils partagèrent avec tranfport 
les triomphes de Taflemblée nationale y 
& la virent avec )oie fubflituer à l'abfurde 
régime des intendants & des fubdélégués^ 
les mêmes diviiîons & fubdivifions que 
Paoli y avoit déjà introduites pour la 
facilité de radminiftration, dans le temps 
que cette ifle combattoit pour la liberté* 
Mais la conflemation s'y répandit avec 
le bruit qu'on alloitou la céder à Gènes ^ 
ou la retenir fous le defpotifme milt^ 
taire ; & ce bruit paroiâbit d'autant 
mieux fondé y que , de tous les décrets 
de Taâemblée nationale , l'on n'y avoit 
encore publié au mais de novembre que 
la toi martialem 

Une â cruelle inceftiiudecMiia use 
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fermentation générale : Tifle entière fe 
couvre d'armes , non plus contre les 
François, mais pour eux & pour la même 
caufe. On déclare à M. de Barrin , alor$ 
commandant pour le roi , que Ton veut 
enfin former une garde nationale : toute 
la ville de BaAia s'aflemble à cet «fiet; 
dans Téglife paroiffiale de S. Jean ; le 
commandant s y rend lui-même. Tout- 
i • coup on entend battre là générale : 
M. de Reuilly , colonel du régiment du 
Maine » & M. de Tiflbnnet , capitaine 
dans le même corps , marchoient l'un 

Far la droite à la tête des grenadiers , 
autre par la gauche à la tête des chaf- 
feurs pour s'emparer de l'églife & en 
chaflèr i'aflemblée. Vingt-cinq à trente 
bourgeois courent aux armes & fe réu- 
nifient ; les chafTeurs font feu fur eux 1 
les citoyens ripoftent & les obligent à 
rétrograder : deux foldats font tués , 
deux autres font blefTés , ainfi que M. de 
Tiffonnetleur chef. Dans fa brutale ven- 

Seance , la troupe maâkcre deux enfants 
ans la rue à coups de bayonnettes : le 
Îeuple frémit d'horreur de tant de bar- 
arie , il fe porte en foule à la citadelle, 
à Tarfenal , à tous les forts & s*en rend 
mat tirèV ainfi que de tous les magafini à 
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poudre', fans verfer une goutte de fang* 
Lacomthiine de Baiija rendant compte: 
de tous ces faits à lafTemblée nationale , 
ihiifte auprès de fes députés pour faire 
fanâionner par un décret Je vœu du peu- 
ple) corfe pour fa pleine & entière réu- 
nion à la nalioti françoife. « Le minif* 
tere , écriroit- elle , nous a conquis pat 
1^. force ) & d après un traité paffé avec. 
la république de Gènes qui n'avoit nul- 
lement le droitdè nous céder. Pour notre 
fureté, & pour que nous foyons Françoisr 
à jamais , .ce qui cft notre unique vœu , 
il nous faut un décret de la nation fur 
une demande faite par vous, meffieurs^, 
qui êtes nos repréfentants librement & 
légalement élus. » 

I^afTemblée nationale fe rendit à leurs 
defirs , l'ifle de Corfefut déclarée partie 
intégrante de l'empire fran^ois , & le roi 
prié d y faire paâèr tous Jes décrets du 
corps légiflatif. Bien plus , fur la motion 
de M. de Mirabeau , dont la jeuneffe ; 
dit -il , avoit été fouillée par une partici- 
pation à la conquête de cette ifle (i).. 



(1) Malgré les agréables plaifanteries que 
fe permirent i cette occafion les ennemis de 
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mais qui ne s'en tenott que plus éfroite- 
ment obligé à réparer enfeil ce peuple 
généreux , ce que fa raifon lui repréfen- 
toit comme une in)uAice, il fut décrété 
que ceux desCorfes qui n'étant coupables 
d'aucuns délits légaux', auroieni été forcés 
au moment de la conquête de s'éloigner 
d'une patrie dont une proclamation bat^ 
fcare les écartoit , fous pe2ne de mort , 

1»our ta avoir glorieufement défendu U 
iberté , feroient libres d'y rentrer & d'y 
fouir de tous lesdroiu des citoyens. . 

Dés ce jour fans doute ,~ & dés ce jour 
feulement , la Corfe fut véritablement 
fran^oife , puifque ce fut celui où les 
deux nations conientirent libcement & 
volontairement à une réunioo étemelle* 
Mais les ariftocrates de Gènes n'en ju- 
gèrent pas ainfi ; ils réclamèrent leurs 
droits fur lia fouveraineté de la Corfe ^ & 
rappellerent Taâe par lequel ils avoient 



M. de Mirabeau fur {es exploits guerriers » 
il eft certain que durant la guerre de Corfe» 
il débuta dans la carrière militaire d*une ma- 
nière trés*hom)iable ^ && qu'il montra dans 
les combats le même courage qu'il fit parot- 
tre depuis au milîea des orages de la révo- 
latiou. 

bien 
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bien vooluy établir le roi de France pour 
leur premier commis. Il nj eut qu'une 
¥oix dans raâemblée fur cette abfurdité 
diplomatique : Tabbé Mauri & M. 
d'Efprémenil lui-nïême , rendirent hom- 
xnage aux principes ; M. de Mirabeau le 
)eune s'amuia à propofer que le doge de 
Gènes fut mandé à la barre , & Tinfo- 
lente requête du fénat fut accueillie 
comme die le méritait , par la queâion 
préalable. 

L'afTemblée nationale venoit d*humi* 
lier l'orgueil âc de châtier la révolte d'un 
aurre fénat non moins ariflocratiqoe & 
fion moins defpbte , le parlement de Brer 
tagne. Cette compagnie réunif[bit au plui 
haut degré refprit de domination de la 
magiilrature , & les prétentions orgueil- 
leufes de la noblelTe. Dejpuis cent ans^ 
elle avoit par des arrêtés lecrets exclu de 
{on fein les membre des communes : il 
falloir un fiecle d exiilence privilégiée 
pour y être admis 9 & dans les derniers 
temps on ne put (ans être noble d'extrac- 
tion , afpirer à la pourpre & à l'honneur 
de fiéger fur ce tribunal fouverain. 

Fiere des pouvoirs qu'elle s'arroj;eoitt 
elle vouloit repréfenter toute la provin- 
ce , quoiffie fon eâenoe fût de ne repré* 
Tome IV. N 
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fenter jperfonne & que fes fondions ft? 
bornaient i rendre la juflice. Elle fe 
croyoit même fupérîeure aux états. 

Confervatrice , difoit-elle, des droite ' 
de la Bretagne , elle protégcoit , il eft 
vrai , de toute fa puinànce , \t^ ufurpa- 
tions féodales auxquelles fa vanité étoit 
intéreflee ; mais elle étoit la première à 
violer les ^véritables franchifés des Bre- 
tons, Prefque toutes les loix émanées da 
miniftere étoient enrégiflrées fans le con^ 
fentement des états ^ & plqs d'une fois 
elle ofa foutenir qu'un impôt confenti 
par eux , ne pou voit êtrç levé fans {a, 
permiffion , tandis que l'enrégiftrement 
feul forçoit la nation contre Ion gré & 
hiême après fbfi refus , à fupporter une 
taxe publique. Dans le dernier iîecle elle 
tilla jufqu'à défendre aux membres des 
(états de s'affembler , jufqu'à rendre des 
arrêts cpntr'eQx,&lorfqu'il fut queflion 
de termil^er cette querelle par voie de 
conciliatiori , elle ne rougît pas 8e pré- 
tendre que Içurs commiffaires ne parol- 
troient devant elle que debout & à la 
barre. Enfin en 1788, elle avoît mis tout 
en œuvre pour arrêter dans fon principe 
jes premiers efforts de la nation vers laré- 
|énérati9/i publique j &âéfepâre comme 
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îTlëgales les aflèmblées trés-paifibles de* 
citoyens. Ceirce corps qui s'ëtoit fou^ 
jours placé au-deffus de la nation pour 
Ja braver ou l'opprimer, qui, pour main- 
tenir fa propre tyrannie , feignoic alors 
^e réclamer les droits du peuple 6c cou- 
^roit fa rébellion du tiire de fon dé^ 
fcnfeur. 

On juge bien qu'accoutumés dans leur 
province à fe regarder comme les fou* 
verains d'une nation coinpofée de trois 
ordres & les égaux des rois de France , 
ces magiflrats avoient peu de refpecîl pour 
les repréfentants d'une nation qui n'étoit 
compofée que de citoyens , & pour un 
roi it^ François qui n'étoit plus leur maî- 
tre, mais leur chef, & dont le veto fuf^ 
penfif ne pouvoit foutenir le parallèle 
avec le veto abfolu des parlements. Auâi 
Jors du décret du 3 novembre , le fénat 
breton ne daigna, pas même protefler 
comme ceux de Rouen & de Metz , fit, 
garda un mageflueux filence. *I1 fallut 
deux lettres de juffion du roi , & la juffion 
plus impérative encore du peuple pour 
forcer la chambre d«s vacations à s'aflTem- 
bler , & elle ne le fit que pour déclarer 
qu'elle ne pouvoit ni enrégiftrer , ni fe 

N 2 
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charger des fonélions quiluiétoient atfrî- 
'buées par cette loi. 

Cette défobéifiànce opiniâtre qui lai{- 
foit la province fans juflice, excita l'in* 
dignation publique; le prétexte hypocrite 
de la confervation des privilèges fut dé- 
favciié parla généralité descitoyens, qui 
fentoientqu'îTy avoit plus à gagner qu'à 
perdre dans l'abandon de ces Chartres 
gothiques , fi précieufes dans le temps du 
ëefpotîfmc , & qu'il valoit mieupc devenir 
Françoii fous lanouvelleconflitution, que 
de refler-Bretcns fous lancienne. Plu- 
sieurs villes, entr'autres celles de Rennes 
& de Nantes, s'çn expliquèrent très» 

• «uyertement dans des adreâes pleines 
d'énergie & de patriotifme. L'aflemblée 

-ordonna qu'il feroit formé une autre 
chambre des vacations , & que la chambre 
*réfpa(5iaire feroit mandée à la h^vit pour 
rendre compte de fa conduire. 

Il fallut obéir : un refus eut expofé à 
aine humiliante contrainte ; la garde na« 
>tionaIe bretonne auroit amené comme 
des efclaves fugitifs, ces fuperbes féna- 
teursquiprétendoient marcher égaux aux 
monarques , & dont la puiiTancene s'é- 

• toit fouvent montrée , ni moins abfolue, 
ni moins redoutable, lUfe rendirent dose 
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\ raflemblëe nationale. Une foule îm^ 
menfe rempUflbit les tribunes & entou- 
roit le lieu desféances : la nouveauté du 
fpeéîacle, le defir d'obferver la conte* 
nance de ces fiers parlementaires , de - 
voircommentils répareroient leurs torts, 
d'entendre les motifs dont iiscoloreroient 
leur défobéiflànce , l'incertitude dti parti 
qu'ils prendroient & de celui qu'on alloit. 
prendre a leur égard , tout augmentoit • 
rintérêf de la fcene & excitoit la curioiîté 
du public. Pour eux> accoutumés à voir 
tout fléchir devant leur autorité, & à n'en 
reconnoître aucune ^ ils fembloîcnt ex- 
primer par leur attitude le mot du doge 
de Gènes dans la galerie de Verfailles: 
, ce qui m étonne le plus , cejide me voiricL 
Après une demi - heure d'attente dans 
Je veftibule , ils furent introduits à la 
barre. L'abbé de Montefquiou , alors, 
pré/îdent de raflemblée , s'adreflant à 
eux avec cette majefté pleine d'indul- 
gence , fi convenable à l'organe de la* 
pu i (Tance légiflative & de Tautorîté fu- 
prCme de la nation : « Meffi«urs , leur 
dit-il, laffemblée nationale a ordonné 
à tous les tribunaux du royaume de 
tranfcrire fur leurs regiflres , fans retard 
& fans remontrances , toutes les loix qui ' 

N, 
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leur feroient adreffëes ; cependant vott5 
avez refufë renrëgiflrement du décret 
qui prolonge les vacances de voîre par- 
lement. Laflemblée nationale étonnée 
de ce refus , vous a mandés pour en fa- 
voir les motifs. Comment les loix fe 
Trou veot- elles arrêtées dans leur exécu- 
lion ? Comment des magiflrats ont-ils 
cefle de donner l'exemple de Tobéif- 
fance ? Parlez. L'affemblée ju-fle dans 
les moindres détails » comme fur les- 
plus grands objets , veut vous entendre,. 
& fi Ta préfence du corps légiflatif vous 
rappelle Tinflexibilitë de fes principes, 
«'«oubliez pas auffi que vous paroiffez 
devant les pares de là patrie , toujours 
heureux de pouvoir en excufer tes en^ 
fants , & de ne trouver dans leurs torts 
oue les égarements de leur efprit & de 
nmples erreurs. » 

« Mefficurs, répondit M. de la Houf^ 
faye , préfident de la chambre , impaf^ 
fibles comme la loi dont nous fommes 
les organes ^ nous nous féTicitons de 
pouvoir donner en ce moment au plus 
jufte des rois une grande preuve de no- 
i^tre foumiffion , en expofar>t aux «pré- 
fentants de la nation les motifs & les 
titres qui ne nous ont pas permis d^en« 
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régîftrer les lettres-patentes du j no- 
vembre 1 789 , portant continuation desi 
vacances de tous les parlements du royau- 
me. II n'eft point de facrifices qui pa- 
roiflènt pénibles à de fidèles fujets , 
lorfque commandés par un monarque ver-* 
tueux , ils ne font réprouvés , ni par le» 
devoirs facrés de la confcience , ni païf 
ks loix impérieufes de Tbonneur. » 

Après cet exorde , il expofa les motifs 
qui avoient déterminé la chambre à ne 
point enrégiflrer. Elle n auroit pu le faire 
que par un arrêt , &elle étoit fans qualité 
pour le rendre ; car fa midion étant finia 
depuis le 17 oélobre, long-temps par 
conféquent avant les lettres - patente» 
données fur le décret, fes membres n'é^ 
toient plus que de 6mples particuliers f 
le parlement en corps pouvant feul enré* 
giftrer. 

S'appuyant enfuite fur le ferment que 
les magiftrats avoient prêté , de maintenir 
les privilèges de la province , il dit que 
ces privilèges étoient de véritables droits; 
que les états feuls conftitutionnellement 
affemblés, pouvoient en faire l'abandon* 
Il invoqua les capitulations de la Bre- 
tagne, les teftaments , les contrats de 
inariage du duc François , de la ducheâc 
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Anne , du roi François premier , enfin 
ks mandats donnés par les cahiers aux 
députés ,de conferverfoigneulement les 
droits & franchifes de letir ]Kttrie , & no- 
tamment Ton droit de confentîr dans les 
états , k loi, l'impôt & tout changement 
dans l'ordre public de cette province. 
D ou il conciuoit que le parlement avoit . 
dû , fous peine de fe rendre parjure, re* 
fufer renrégiftrement d*^un décret qui en 
changeoit tout l'ordre judiciaire, & que 
TaiTemblëe nationale étoit fans pouvoir 
&fans titre pour abroger les traités qui 
lient }a Bretagne à la France. 

<c Permettez, meffieurs , a)outa*t-il en 
AniiTant, permettez que je parle de moi». 
Cette circonAance illuftrera mon nom & 
celui de mes collègues ; l'hifloire rapeN 
lera que nous avons bravé lei dangers 
plutôt que d'étouffer le cri de l'honneur 
& de la confcience Un jour , les Bre- 
tons défabufés , rendront hommage à nos 
principes. Heureux fi mon âge , fi une 
lanté affoiblie , me permettoient de voir 
ce jour , & de prouver encore que je fus 
toujours digne de porter les titres pré- 
cieux de fujet fidèle & de véritable cî-^ 
toyen ! » 

Le préfident leur répondit en ces. t» 
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mes : « L^afTemblée nationale pefera avec 
maturité les obfervations que vous avez 
cru devoir lui propofer : je prendrai fes 
ordres , & vous faurez fes intentions. # 
lis fortirent. Le farte avec lequel iU 
venoient détaler leur doélrîne parle- 
mentaire , leur hardiefle à décorer du 
nom de devoir leur défobéiflànce à l'au- 
torité de la nation , leur mépris pour let' 
ordres réitérés du roi , leur infraéHon ail 
ferment individuel qui les obligèoit de 
rendre la juflicc; aux peuples, la cou»- 
fiance enfin avec laquelle ils fe cou-^ 
vroient des privilèges de la Bretagne y 
qu'ils s'étoient fi fouvent fait un jeud'en* 
freindre , & des droits du peuple qui 
défavouoit des défcnfeurs dont la tyran- 
nie l'avoie écrafé fi long- temps, laiflerent 
laflemblée & lé public également éton-. 
nés. Cette intrépidité de bonne foi, ce 
naît épanchement d'ariflocratie trouva ' 
des panégyrifles & des cenfeurs, Cétoit , 
félon les uns, le comble de rhéroiToie ; 
c'étoit , ^olon les autres , le comble de 
l'impudence. Les uns admiroient la force 
de leur raifonnement & toute cette^ca-- 
thégorie de parchemins , vieilles & vé- 
nérables reliques de !a féodalité , monu- 
mentsauguficsdelafageâedeleufsnobka»^ 

N5 
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aïeaz; les autres s'indignoîent qu*on pât 
oppofer de telles rapfodies à la volonté 
toute-putiïante de la nation y & préten- 
dre garrotter toutes les générations fuccef- 
£ves , des chaînes que l'ignorance & 
l'orgueil avoient forgées dans des fiecics 
barbares. Et qu'étoiî-ce en effet que le 
contrat de la reine Anne , près de ce con^ 
tratéternel, furlequelrepofentles fonde-^ 
Qients de la fociété ? Qu'éîoient ces états, 
4e Bretagne , cettc'aflemblée ou les évê^ 
i}ues & la noblefle avaient ufurpé tous le& 
droits de la nation , & où ne paroifToient 
l.es repréfentants du peuple que pour 
reliauîier par leur aviliâèment les orgueil- 
ieufes prétentions d^s deux premier* 
ordres ? N'étoient-ik donc pas ajiéantis. 
ces érais, du jour où. le peuple avoit 
déclaré qu'il vouloit rentrer dans fes droiis. 
imprefcriptibles , reprendre- fa digniré, & 
confier fes intérêts à des repréfenianrs. 
librement élus par- lui dans une jufle pto-. 
portion avec le nombre desrepréfentés ?- 
Le peuple breton n'étoît-il pas devenu. 
François du jour où ilavoitenvoj'é fes dé- 
putés à Taflemblée nationale de France ^ 
Quelle fQrce pouvoient avoir desGahier& 
giflés dans ce trouble & cette inquié-- 
lu4^ i^é^âi^ables des premiei:s xnoxaçQts 
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d*une grande révolution , contre ladhé-^ 
fîon prefqu'ananime de tous les indivi- 
dus cfe la province à la renonciation faite" 
par leurs délégués à des privilèges qui 
au milieu de la liberté générale du royau« 
me feraient devenus pour eux feuls des* 
titres de fervitude ? Une nation entière 
avoit-elle befoin pour fe faire entendre^ 
d'emprunter lorgane d'une aiièmblée où- 
tout le monde fe difoit représentant , où 
perfonne n etoif repréfenié , où elle ne 
voyoit que des opprefTeurs , & dont elle 
avoit prononcé réternellediflblution fEt 
dans tous les cas, la voix de tout u» 
peuple ne valok-elk donc pas un arrêté 
des états ? 

A l'égard de la chambre des vacations ,p 
fa conduite ne pouvoir admettre aucune 
excufe. Coupable envers la province 
qa elle avoit laiflee fans juftice, coiipa- 
ble envers la natfon dontelte avoit bravé* 
}e5 repréfentants par fa révolte contre 
leurs décrets , coupable envers le roi à 
qui elle avoir défobéi deux fois , elle 
avoît encore aggravé cous fes torts & in^^f 
fuite, pourainfi dire, la loielle-mêmc?* 
en tenant un langage féditieux dans une. 
affemblée de légillateurs, en y affeé^antSi 
une fert^ defouveraineté, en oppofaal» 

1^6. 
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la Toeo conou des Bretons , des 
qa'elle avoit fi ibarent violés « & en (on* 
tenant le fyflême abforde da droit d*en-» 
régiflrement 9 droit également aforpéfnr 
la nation& furie roi. Et certes » ces mlH 
gifbats avoient mis peo de dignité dans- 
leur défenfe > en excuiant par une puérile 
chicane de procureur leur refus d'enré-^ 
giArement , & en fe rejetant fur je ne ùk 
quel défaut de caractère ; comme s'ils 
avoient perdu ce caraélere par lafu^en- 
/îon de lears fondions ; comme fi rzmw^ 
blés par un ade légal , ils ne rentroient 
pa6 dans la plénitude de leur pouvoir ; 
comme fi les vacances du parlement 
avoient nécefTairement du arrêter l'aéUon 
du corps iégiflatif. Et àTégardde ce cou* 
race magnanime dont ils paroifToienc fi. 
fiers , îl n'en falloit pas tant peut<»é(re 
puur sexprimer avec arrogance devant 
des hommes trop puilTants pour n être 
pas au^defiTus d'une offenfe de quelques 
individu^ & trop généreux pour la punir* 
En va in MM. Mirabeau le cadet , d'E(- 

Bémenil , Frondcville , Cazalés , l'abèé 
auri oferent - ils prendre leur défenfe & 
les couvrir comme d'une égide , de ces- 
Mtiques tranfaélions , de ces traités fraa* 
dolciix > où la rufe s'eû combinée avoct 
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la force pour enehaîner le gpnre humaîi* 
& vendre les peuples à quelques tyrans^ 
MM. le Chapelier, Barnave» Mirabeau^ 
£rent difparottre ces vains fantômes de*- 
vant la lumière éclatante èes droits de 
l'homme & du cixoyen , & ces fouverain$i 
détrônés furent mandés de nouveau à la 
barre pour y entendre leur arrêt. Jamais- 
la falle n a voit été plus j-emplie de dé* 
pûtes y & les galeries d'une plus grande 
affluence de citoyens. Ils parurent à la^ 
barre & s'y rangèrent en /îlen^eau miliea 
d'un filenee univerfel. Le préfîdent de 
laflèmblée nationale fans aucune affec- 
tation dans fa voix ni de hauteur ni de 
douceur , leur lut le décret fuivant . 

« L'affemblée nationale improuvanr 
la conduite des magiflrats de fa chambre 
des vacations du parlement de Rennes, ôé 
les mot^ifs qu'ils ont allégués pour leur 
juflification , déclare que leur réfiiîance 
à la loi les. rend inhabiles à remplir au- 
cunes fonctions de citoyens acîlifs, juf«- 
quace que fur leur requête préfentéeait 
corps légiflatif ^ ils aient été admis à. ^ 
prêter le ferment de fidélité à la conjfti^ 
lulion décrétée par raflemblée nationale: 
& acceptée par le roi ; & en exécution». - 
&« ptéfetu décret ^ L'aâèmblée ordonne 
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qae les ma^flrats de la chambre des ti« 
cations du parlement de Rennes feront 
mandés à la barre de rafTemblée pour 
entendre le prcfent décret par Torgane de 
ion préfidcnf. ^ 

Après cette le<flure , ils fe retirèrent 
en fiience comme ils étoienr entrés. On 
c^ut un inflant que le président de li 
Houflâye alloit fur le champ préfenter 
une requête au nom de fes collègues & 
au fien pour être admis à prêter le fer-- 
ment de fidélité à la conftirution. CitK 
quante gentilshommes à Rennes, & ur» 
grand nombre d'autres dans plulieurs 
villes de Bretagne avoier.t donné cette 
marque de foamiffion à la loi. Mais Icf- 
prit indomptable de la robe ne permit 
point aux magiilrats de fuivre ce géné- 
reux exemple; ils retournèrent en Bre- 
tagne avec tout leur orgueil & tous leurs- 
préjugés. Les fuccefl'eurs qu'on leur avoit 
défignés les imitèrent dans leur opiniâ- 
treté & refuferent de rendre la juÂice :. 
quelques-uns s'enfuirent ; le peuple in- 
digné menaçant les autres, il fallut leur 
commander fesarrêts dans leurs maifons y 
les y faire garder par la miJiee nationale 
pour les fouflraire à Ta fureur , & le garde 
fies fceaux fut obligé d'écrire à Ifiâeiv»-^. 
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blëe pour la prier d^avifer prompfement 
aux moyens m procurer enfin des juge» 
à la Bretagne. Les plus zéiés défenfeurs? 
de cette caufe n oferent entreprendre l'a* 

f>oIogie d'une rébellion fi marquée contre 
a loi & (e bornèrent à follkiter la clé» 
mence du corps légiflatif. Il décréta qu'il 
feroit forme un tribunal proyifoirepréfidé 
par M. de Talhouet (i)j ^^ feul des 
magiflrats bretons qui eût rendu hom-* 
mage à la conftirution , & compofé de 
deux juges de chacun àti quatre préfi- 
diaux de Bretagne^ de quatre jurifcon^ 
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(i) Ce Ma gift rat patriote 8*^60 vu depuis & 
îus d'une fois virfirne de fon amour pour 
a liberté -, \\ n'eft aucune manœuvre qu'ont 
n'ait employée pour le pimîr d'avoir ofé fet 
montrer citoyen, Se$ poïTo/Tions menacées 9. 
des procès odieux fufci tés , fes créanciers 
ameutés , toutes les armes de Tmlrigue tour- 
nées contre lui , ont du lui apprendre qu'ui» 
'gentilhomme &. un fénateur no pouvoit êtrdr 
impunément honn-éte homme. L'audace d«ï 
fes ennemis eft même allée Jtifqjj'i détour- 
ner artificieufcment le tribut de la recon- 
noifTanco que le peuple lui adreiToit. M. der 
Talhouet a tout fouiFert fans fe plaindre , &&. 
n'en eft pas moins invaria hlemement de-- 
meure le défeafeiir &r Taxai du peuple &c» djB^ 
k liberté.. 
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fuites dtf barreau de Rennes , & dfe deux 
de chaque ville où les tr^is autres pré- 
fidiaux étoient établis. A Tégard de la 
peine que les ci- devant magiftrats avoient 
encourue par leur défobéiSance , elle fe 
contenta de prononcer !â même înterdic* 
tion provi(bire des droits de citoyen» 
aéHfs qu'elle avoit déjà portée contre I» 
^emiere chambre des vacations 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelles tentatives des prhilegtés dt 
l*égUfe , de la wbe 6» de Vépée. — — 
Projet de côntre-^révolution attribué ait 

. marquif de Favras. "~ Dénonciation , 
développements fr moyens inexécution- 
de ce projet. — Procédure £• jugement 
du Châtelet contre M. de Favras. — 
Son teftament de mort. — Son Supplice. 



JL/A révolution fe confolidoit, le parti 
populaire acquéroit à chaque inflant de 
nouvelles forces ; Tariftocratie éfoit vain- 
cue, mais elle n'ëroit pas domptée. Cette 
hydre à cent têtes furvivoit à toutes fe» 
bleffures , & toujours battue, s*irritoitde 
fes défaites & combattoit toujours. Danr 
réglife , dans Tarmée \ dans la robe » 
dans tous les états , elle fufcitoit des^ 
ennemis au peuple. A its eonfpkation& 
étouffées fuccédoientdes nouvelles cont 
pjfrations : Jamais le démon de la tyran* 
nie n'eut tant d'eSbrts à vaincre que le 



Jotf Révolution de I789, 

jënîe de la liberté. A Auch & à Straf- 
)ourg , ie clergé protefloit ; les chefs de 
armée l'excitoient à la révolte ; les par- 
ements préparoient des arrêtés , & la 
nobleiic cherchoit dans la populace qui 
de tout temps fit caufe commune avec 
elle , des brigands à armer contre les ci- 
toyens. On ofa prêcher les maximes delà 
fervitude jufque dans les Cévennes, Ces 
premiers afyles de la liberté de conf- 
cience ; on ofa écrire de Givet à diverfes 
garnifons , entr'autres à celle de Brefi 9 

£our tâcher de les fëduire ; à Meaux , à 
(rie-Comte-Robert, dans plufieurs au- 
tres villes , on effaya de multiplier \e% 
défordres par la terreur d'un odieux ma- 
nopole [fur les fubfiftances. Par-tout le$ 
manœuvres des ennemis furent déjouées. 
Les Cévennauts fe confédérerent contre 
les perturbateurs du repos public , le ré- 
giment de Beauce donna l'exemple de 
dénoncer les lettres incendiaires adreflees 
aux troupes ; l'aélivité des gardes natto* 
pales & la fageife des adminiftrateurs 
furent maintenir la tranquillité avec Ja* 
bondance ; la fermeté de l'afT^mblëe na- 
tionale confondit lorgueil des parle- 
ments , & laccord des citoyens renverfa 
les impuiâknts effqrts de la nobieâè.^ 



6* ConJUtution Françoift. 507 
Malgré tous ces échecs qui auroicnt 
dû leur en préfager tant d'autres , le* 
chefs du parti ne s'obftinerent pas moins 
dans leufs coupables efpérances. Depuis 
long- temps ils fentoient que la réunion 
du roi au corps légiflatif donnoit à la 
caufe populaire une force invincible , & 
que le coup le plus terrible à lui porter ^ 
feroît de féparer le prince de rafiëmblée ^ 
d'oppofer le fantôme de la royauté à la 
fouveraineté nationale, d'offrir aux re- 
belles un point de ralliement , & de lé- 
gitimer leur révolte par le prétexte de la 
fidélité qu'ils dévoient au monarque, & 
de leur obéiflance pour fes ordres qu'ils 
fe propofoient bien de diéler eux-mêmes: 
c'étoit là le point eflèntiel , & ils ne IV 
voient jamais perdu de vue. Auffi lorfque 
le projet qu'ils avoient d'abord formé de 
diffbudre par la force le corps confti tuant » 
futrenverîë fans retour, ils s'occupereiit 
avec ardeur des moyens d'enlever le rot 
& de .le tranfporter à Metz , ce qu'ils 
auroient effectué au mois d'odobre 178^, 
fans h ré/iflance qu'il trouvèrent en lui 
& le mouvement fubit de l'armée pari- 
fienne fur Verfailles. Ils changèrent alors 
de batteries & réfolurent de l'amener de 
gré ou de force dans la ville de Péronne. . 



) o8 Révolution de 1 7 89, 

C efl du moins ce qui réfulte des dépcH 
fîrîons faites contre Thomas Mahi de 
Favras , accufé d eire un des principaux 
agents de la confpiration. Cet homme , né 
avec un génie entreprenant 8c une ambi- 
tion exalrée , avoit paffé fa vie à combiner 
des projets de fortune ; fucceffivement 
moufquetaire , capitaine de dragons & 
premier lieutenant des gardes-fuifles de 
MonsihVR , il avoit donné fa démiffion 
de cette dernière place pour aller à 
Vienne en Autriche , faire ftatuer fur 
l'état demadame de Favras , née princeâè 
d*Anhalt-Schaambourg, Perfécutée pour 
caufe de religion , rejetée par fa famille 
qui nioit fa légitimité , elle étoit îom- 
liée dans la dernière mifcrc, M. de Favras 
l'époufa , fit reconnoître fes droits & 
obtint un refcrit impérial pour contrain- 
dre le prince d^Anhîlt , père de fa fem» 
me , à lui affurer à titre de dot une pen* 
fion de mille florins. 

Ce fut à la fuite de ce voyage qu'il 
fe livra aux méditations de la politique 
financière ; il en fut dérourné en 1785 
par les troubles de Hollande qui lut 
ouvrirent une carrière plus analogue à 
£bn efprît remuant. H partit avec le projet 
de lever une légion pour ie fervrce des 
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PTovinces-uniés , & ce fut là le motif 
& l'époque de fcs liaifons avec un offi- 
cier recruteur , nommé Tourcaty , dont 
il crut que les foins pourroiènt lui être 
utiles. Mais la prompte pacification qui 
fut la fuite de la médiation armée de la 
Prufle, le for^a de renoncer à {es projets, 
& de reprendre (es travaux fur la liqui- 
dation de la dette publique. Le compte 
fatîsfaifant qui en lut rendu au miniflre 
par une commiffion chargée de Texami- 
ner , augmenta fon empreffement d'en 
obtenir la difcuffion dans, Taifemblée 
nationale, & il paroît qu'il fondpit fur 
la réuffiie de ce plan de hautes efpé- 
rances. 

Cependant, Tinfurrecîlion du Brabant . 
& les événements qui la fuivirent, faî- 
foient fermenter cette tète ardente ; il 
crut y voir une occafion favorable de 
renouer le projet qu'il avoît conçu çn 
1785, & fes vues s'agrandiflànt , il lia 
le plan d'une contre-révolution en Hol- 
lande , avec une révolution dans le Bra» 
bant, & peut-être avec une contre-ré- 
volution en France; du moins il aflure 
que l'exécution de ce qu'il méditoit au- 
roit pu être fort utile à fa patrie, & 
Ton fait ce qu'un privilégié pouvoit jur 
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fer utile à Tétat. Il eft pourtant rraiTeffi' 
lable que fes idées militaires étoient 
fubordonnées au fuccès de celles qu'il 
avoit conçues pour la libération de la 
dette publique , & qu'il ne les reprît 
qu'après avoir perdu tout efpoir de ce 
côté. 

M. de Favras avoit beaucoup de ta« 
lents & encore plus d'ambition ; comme 
tous les nouveaux nobles , il étoit forte- 
ment attaché à la nobleflè. L'ordre de 
chofes qui s'établiflbit fur les ruines de 
l'ancienne adminiflration 5 détruifoit plu- 
/îeurs de fes moyens d'avancement ; auffi 
afFecflou-il un grand attachement à l'au- 
torité royale , & fort peu de goût pour 
le régime de la liberté. Carefft par les 
grands pour qui , dans les circonitances, 
un efprit de cette trempe étoit fi pré- 
cieux , il avoit été mis dans la confi- 
dence du premier projet de tranflation 
de la famille royale à Metz : dès Je i 
oélobre, il avoit arboré la cocarde blan- 
che , j& le jour de l'irruption des femmes 
de Paris à Verfailles, il pria à plufieuri 
jreprifes M. de S. Prîeft , alors.miniflre 
de la maifon du roi , de lui faire donner 

Jour lui & un rombre de volontairesi 
es chevaux des écuries de S. M* > 
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pour dîfperfer les brigands & leur enle- 
ver leurs canons. 

Lorfque Taflèmblée nationale & le 
roî vinrent fe fixer à Paris , M. de Fa- 
vras, qui depuis l'ouverture des états-gé- 
néraux étoit reflé à Vcrfailles, retourna 
aufli dans la capitale , & continua d'y 
entretenir fes relations avec les chefs de 
Ja cabale ariflocratique ; il avoue mémç 
avoir été chargé de furveiller le faux- 
bourg Saint- Antoine , pour calmer, dit- 
il , les inquiétudes de la famille royale ^ 
& avoir reçu de M. de Luxembourg , 
capitaine des gardes-du-corps, une fomme 
de cent louis à titre d'encouragement ou 
de récompenfe. 

Il avoit repris fes ancienryes liaifons 
avec Tourcaty , à qui il promettoii de 
l'avancement dans la légion qu'il devoît 
lever pour rétablir la liberté dans la 
Hollande & le defpotifme dans le Bra- 
bant. Cet officier recruteur fe cbargeoit 
de lui fournir des bas-officiers pour for- 
mer la tête de fes compagnies , & M. de 
Favras , pour augmenter fans doute fa 
confidération auprès de cet homme , lui 
avoit dès le mois de juillet eu de fep* 
tembre annoncé les principales circoni^ 
lances d'une prochaine c6ntre«*révolutioti 
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qui alloit s'opérer en France par Ten» 
levement du roi & de la famille royale. 
M. Tourcatjr avoit un ami recruteur 
comme lui , nommé M. Morel : il lui 
raconta les étranges confidences qu'il ve« 
cioit de recevoir, & celui-ci s'empreâà 
d'en donner avis au commandant général 
de la gard^ parifîenne. 

lues journées des 5 & 6 oélobreTem- 
bloient avoir fait avorter toutes les cont 
pirations , lorfque Morel & Tourcaty 
vinrent en dénoncer une nouvelle, qui 
dans tout autre temps eût trouvé fa ré-^ 
futation d^ns fon abfurdité même. M. 
More! avoir été préfenté par M. Tour- 
caty à M. de Favras, comme un homme 
qui pourroit le fervir utilement dans fes 
projets. Dés la première entrevue , ce 
chef des conjurés qui recevoir d'un grand 
feigneur une aumône de cent louis , leur 
offrit, dirent-ils , vingt mille francs pour 
faire tomber la tragédie de Charles IX ; 
mais peu de jours après de plus grands 
foins l'occupèrent ] il leur apprit qu'une 
infurreélion violente étoit à la veille d'é- 
clater , que la vie du roi étoit menacée 
par les démagogues, enfin il leur décou- 
vrit le fecret du parti & leur développa 
le plan de la contre-révolution. 

Douae 
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DouM cents chevaux dévoient être 
rafièmblés à Verfaillcs , en partir à ^ut 
marqué , fie arriver h Paris fur trois 
''colonnes vers les deux heures du matin. 
La première feroit entrée par la grille 
de Chaiiiot , la féconde par la barrière 
du Roule , là ttoiûeme parcelle de 
Grenelle; unepiiftîe dé la garde foldée, 
des fuiflès', & un grand nombre de con- 
jurés des provinces fe feraient trouvé* 
dans la ville fie joints à la cavalerie. Oit 
fe feroit , en entrant , emparé de la 
garde ; des pofles intérieurs «broient 
^Té difpofés' de manière à lui couper le 
paflàgë 6c Tenàpêther de rentrer dans 
Paris : fi la réfiftance avoit ététrop forte y 
on l'auroir niaffacrée : les quatre cent» 
hommes qui feroient entrés par la rue 
de Grenelle , auroient eu orare d'égor- 
ger M, de la Fayette ( i ) ; ceux dur 



(i) La partie du plan relative â cet affaffi* 
nat ittt changée bientôt apfes ^ ofi cf ut ou tl 
▼aloit mieux en charger quatre hommes (urs« 
bien montes 6& bien armes qui fe feroient 

{>ortés dans un Heu convenu pour attendre 
a voiture : deux de ces hommes auroient été 
devant au petit pas , && lés deux autres au- 
roient longë à droite 4c» â gaiiche de la rue. 
Un des deux cavaliers de devant , tenant i^ 
Tome IV. O 
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Roule fe feroient défaits de M. Bailli 
& de M. Necker , & après avoir en- 
doué à boulets fecs les canons que Ton 
n'auFoit pu entraîner , tous fe feroieni 
réunis aux Champs -Elifées pour entrer 
enfemble aux Tuileries & s'en rendre 
inaicres. Des perfonnes qui étoient dans 
le complot dévoient dire au roi : « Sire j^ 
le fauxbourg S« .Antoine fe fouleve Se 
nous craignons pour vos jours ; il feroit 
à propos que vous cherchiez votre, falut 
dans la fuite ; nous avons des voitures 
prêtes pour votre majefté & toute votre 
famille*» Si Je roi n'avoit, pas voulu 
çonfentîr, on l'eût fait monter pâi:.force 
i^ans celle qui lui étoit deflinée pour le 
conduire à Sainte; Denis, ouTon^iitété 
attendu par vingt mille hommes d'infan- 
terie , & de-là on fe feroit rendu en grand 
cortège à Péronne. Un brigadier des ar- 
mées du roi (e feroit adreffé quelques 
jours auparavant à M. de là Fayette pour 



papier à la maîn , ayroît fait figne au cocher 
Ç'arrêter , difant qu'il avpît.ùn. avis très-im- 
portant à donner au général Celui-ci n au- 
roit pas manqué de fe préfent,er.à. la* por- 
tière & auffi-tôt on lui aiirôît brûlié U cer» 
\^Ile d'jgn coup de pîftoj^t. 
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obtenir par fon entreraife la permiffion. 
de lever une légion pour le fervice du 
Brabant,& de placer dans Përonne lesî 
hommes qu'on auroit enrôlés fous ce pré- 
texte , & dont on auroit tâché de porter 
Je nombre jufqu'à mille; au furpfus on 
y aurolMÉbuvé vingt mille hommes qui 
y feroi^^ arrivés le jour même de la; 
Flandre maritime, de la Picardie, de 
l'Artois , de la Champagne , de la Bour^ 
jgogne , de la Lorraine , de TAlface & 
du Cambrefis ; on étoit en outre en mar- 
ché pour vingt mille Suifles, douze mille 
Allemands & douze mille Sardes, qui^ 
réunis aux régiments reflés fidèles aux 
gentilshommes & officiers retirés, au-' 
roient porté l'armée à cent cinquante 
mille hommes. On auroit formé pour 
le roi une garde de vingt-deux mille 
hommes ; il y auroit eu dans cette garde 
des corps nobles , & d'autres qui auroient 
donné la nobleflè. Dés que Tarmée eût 
été formée , on auroit marché fur Paris 
poiir couper le haut & le bas de la ri- 
vière, & forcer cette ville à rentrer dans 
le devoir , en lui coupant les vivres. 
Alors on auroit diflbus l'aflêmblée na^ 
tionale fi elle ne l'avoit déjà été, cit 
oa fe propofoit de faire convoquer I9 

O j 
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bailliages pour rappeller leurs députés. 
' Tel ëtoit le projet de M. de Fa vras; 
telle efi du moins 1& dénonciation qui 
en fut faite au comité des recherches par 
MM. Morel & Tourcaty. Ils reçurent 
ordre de continuer à obfenrer .de prés la 
marche de ce coofpirateur^|^ Morel 
même , pour mieux s'affure^Pla com 
fiance , ou pour empêcher qa'il ne la 

J laçât fur quelqu'un qui pât en abufer, 
rigua, fuivant fa dépofition , l'honneur 
d'écre l'aflâffin de M. de làFayette. Un 
volontaire de la garde nationale fut atta* 
ché à fes pas , & il n'en fit aucun qui ne 
fût connu. La conjuration ne pouvoit 
manquer declater inc^eflkrnment ; les 
mille deux cents chevaux étoient déjà 
à Verfailles , & . quarante chariots à 
S. Denis. 

Jufqu'ici Tarmée oflenfible de M. de 
Favras fe borne à fes deux confidents , 
& fa caiflfe n\ilitaire aux cent louis qu'il 
a reçus de M. de Luxembourg. Il lui 
h\\o\x des homntes & de l'argent; l'offi- 
cieux Morel fe chargea de pourvoir à 
tout. Une partie du plan confifloit à pra- 
tiquer des intelligences dans la garde 
*ibldée & à l'armer contre les compa- 
gnies bourgeoifes, M. Marquié 9 ci-der 
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vant fergent auji: gardes-françoifes , alors 
fous-lieutenant d'une compagnie de cret* 
nadiers du centre , qui s'étoit dimn«- 
gué au fîege de la baAille , n'avoit pas 
montré itioins de civifine dans la fa- 
meufe matinée du 6 oc^bre : il avoit 
eu le bonheur de fauver la vie à pii^ 
fieurs gardes«du*corps , & d'épargner de 
grands crimes à une populace égarée* 
Placé daris la route de Verfailles à Pa^ 
ris y prés dejb voiture do roi , il^e put 
retenir fe^iarmes en fongeant aux dan* 
gers qu'avoit courus la famille royale , & 
à la conilernation dans laquelle elle de» 
meuroit plongée pendant ce terrible 
voyage. Sa douleur fut remarquée : ma- 
dame EHfabetb fît mètùt demander fon 
nom. Les gens de la cour qui ne con-f 
cevoient pas qu'on pût aimer à la fois 
le roi & la patrie , crurent voir en lui 
un de leurs partifans , & quelques jour* 
après , fe trouvant de fervice au château 
des Tuileries, & accompagnant la reine 
dans une promenade au jardin, il fut 
abordé par un écuyerde cette princeffe> 
qui donna des éloges à fon attachement 

})our fon prince, & foit pour le pref- 
éntir furfes difpofîtions , foit pour lui 
faire naître celles qu'on defiroit trouver 

o j 
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•n lui , lui demanda fi le régiment des 

gardes-françoifes ne parloit pas de re- 

1 prendre fon nom. Tel eft l'homme fur 
equel M.de Favras crut pouvoir comp* 
ter pour gagner la troupe foldée ; & le 
lendemain Morel vint myftérieufement 
lui donner un rendez - vous pour le foir 
fous les arcades de la place Royale. M. 
Marquié, qui ne le conno.ifToit pas, ne 
s'ecnpreâà nullement de s'y. rendre. Le 
lendemain il reçut par un billet anony- 
me une nouvelle ijivitation ; il s'y rendit 
à l'heure ^indiquée , & trouva au lieu du 
rendez-vous le fieur Morel , avec un par- 
ticulier à lui inconnu, qu'il fut depuis 
être M. de Favras. Celui-ci , après lui 
avoir parlé de fa converfatîon avec Té- 
cuyer de la reine, & de la fituation du 
roi , l'interrogea fur les fentiments des 
gardes françoifcs , plaignit ce beau ré- 
giment d avoir perdu ton nom, le quef- 
îionna fur le bruit qui fe répandoit que 
les compagnies bourgeoises alloient s'em- 
parer excl.ufîvement de la garde du roi, 
£c fur le parti que prendroient en ce cas 
les compagnies du centre ; il finit par lui 
donner un autre rendez-vous au même 
lieu , à huit jours de là. A cette féconde 
entrevue , il reprit, la ipêmc convcrfa- 
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tion , lui affura que M de la Fayette 
alloit loger à l'hôtel die Longueville , 
avec deux compagnies dé grenadiers non* 
foldés, & une Compagnie de cavalerie, 
que ces troupes étaient deftinées à la 
garde du roi , & lui demanda û les ci- 
devant gardes-françoifes le foufFriroîentl 
Le fieur Marquié étonné de tels dis- 
cours , & né fâchant où en vouloit venfr 
cet inconnu , héfitoit à fe trouver à un 
troifieme rendez-vous. Xjtt nouveau billet 
anonyme le rappella fix jours après fous 
les arcades de la place Royale. M. de 
Favras revint encore fur l'objet prétendu 
des grenadiers bourgeois, l'interrogea fur 
le nombre des ci-devant gardes-françoi* 
fes , lui demanda û c'étoit des gen^ 
fûrs , & lui dit qu'ils feroient bien de 
demander le rappel des gardes- du - 
corps(f).Deux jours après, il lui remit un 
pamphlet incendiaire intitulé :<7ttvr^î donc 



(i) Le roi , pour donner une marque dé 
confiance aux Parîfiens , 6g prévenir tout fu- 
jet de querelle far ce qui s-étoit paffé à Ver- 
failles , s etoit décidé 4 les éloigner ', il {^ 
refufa me me quelque temps aprèsnux i nuan- 
ces que lui fit la commune de Paris , de les 
rapprocher de fa pérfonne. 

04 
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Us jeux y dopt il avoir marqué les pa- 
ges les jplus fortes » rengageant ( félon 
fa dëpontioD contredite en ce point par 
celle de Morel) à les faire lire attenti- 
vement à fes^renadiers , & à lui donner 
les noms & les adreflès des peçfonries du 
régiment auxquelles il pourrort la faire 
^iftribuer, M. Marquié lepreffîi en rain 
die lui apprendre fon nom , il s'en dé« 
fendit toujours, difant que c etoit chofe 
inutile , & que tout ce qu'il vouloit 
faire ëtoit pour le bien & l'intérêt du 
jégment. 

Pendant ce temps, il négocioit un em- 

{>runt de deux millions^ oc toujours par 
'entremife du fieur Morel. Celui-ci Ta- 
dreffa d'abord à un banquier nommé M» 
Pomaret ; mais bientôt de plus grandes 
cfpërances & des conditions plus favo- 
rables déterminèrent M. de Favras à pré- 
férer M. Chomel , réfugié Hollandois» 
3ui lui fut indiqué comme plus en état 
e confomm^r l'opératiofl. Le marcM 
fut ratifié le 2 v décembre , & M. Cho- 
mel s'engagea , au nom d'une compa* 
gnie hollandoife , à prêter une fomme 
de deux millions, dont le premier paie- 
^nent'devoit être fait le lendemain en 
une foinme jie çen|^ mille écus ^ tant 
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en argent qu'en bons effets de caiffe , & 
le furplus faifant la fomme de dix-fept 
cent mille francs , -en quatre paiements 
égaux , de huit jours en huit jours , en 
même nature d'effets ou d'argent , avec 
la condition exprefle que dans le cas oà 
Ton manqueroit au terme du fecond paie^- 
ment-, les prêteurs s en rappbrteroiênt 
à lajuftice & à la difcrëtion de l'emprun- 
teur pour le teoips où il lui plairoit d^ 
rembourfer la première fomme j il étoît 
flipulé cinq pour cent d'intërêt , & deux 

Jjour cent de coramiffion. Le rembour- 
iement total devoit s'efFeé^uer dans Tef- 
pace de fix années , à raifon d'un dou- 
zième tous les fix mois. 

M, Chomel paffa depuis pour avoir 
été l'agent du comité des recherches, 
qui avoir dit^é les conditions de cet 
emprunt fimulé, & qui auroit même, 
en cas de befoin , fourni les premiers 
fonds pour connoître l'emploi qu'en au- 
roit fait M. de Favras , s'aflurer de 
Texiflcnce du complot & découvrir les 
complices. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
qu'il ne fut point rcalifé ,'*&: guie Ton 
changea de marche quand en lut qu'il 
étoit fait pour le compte & au nom 
de Monsieur , frère du roi, 

05 
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Le premier paiement devoit s'effec- 
tuer dans la foirée du 24 décembre. M. 
Morel de ChedeviUe » intendant de 
Monfîeur , & M. Chomel , fe rendent 
chez M. Sertorius, banquier, où ils 
Revoient trouver une fomme de quarante 
mille francs en argent , & le furplus en 
billets de caifTe. M. de Favras attendoit 
la confommation de l'affaire chez M. 
de la Ferté , tréforier général du prince. 
M. Sertorius s'e<cufe fur labfence de 
fon caiffier & remet M. de ChedeviUe 
au lendemain 25 , onze heures du matin. 
Au retour de M. Chedeville, M. de 
Favras fe retire & eft arrêté dans la rue 
Beaurepaire, par M. Joffroi, qui lob- 
fervoit depuis deux mois: ce jour-là, 
il étoit accompagné de plufieurs offi- 
ciers de 1 etat-major qui le fuivoient en 
voiture. Au même infiant on arrêtoit 
chez elle madame de Favras , & Ton 
{aififlbit tous leurs papiers. Ils furent 
amenés Tun & l'autre au comité des 
recherches & enfermés dans les prifoos 
de l'abbaye. , 

La découverte de cette nouvelle conf- 
piration occafionna dans Paris un mou- 
vement général ; on ne donua aucun 
terme aux conjeÂures; 6cdésje leader 
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maîn , des placards .dénoncèrent MON- 
SIEUR comme chef des conjurés. Ce 
prince alarmé, fe rend le 25 à l'hôtel- 
de-ville & donne le premier exemple 
d'un frère du roi qui vient pour fe juf- 
îifier devant fes concitoyens. Le premier 
moment d*ef>thoufiafme ne laiffa voir au 
public dans ce citoyen que le frère du 
monarque, & à peine parut -il dans la 
falle de la commune , qu'il fut couvert 
d'applaudiffèments. Il étoit environ fix 
heures du foir quand il arriva : une dé- 
putation de douze membres alla le re- 
cevoir & le conduifît à un fauteuil qu'on 
lui avoit préparé auprès du maire , aii 
milieu des acclamations d'une foule de 
fpeélateurs. Lorfque le fîlence eut fuc- 
cédé au tumulte: 

« Meffieurs, dit*il, je viens au milieu 
de vous repoufîèr une calomnie atroce. 
M. de Favras a été arrêté avant • hier par 
ordre de votre comité des recherches , 
& Ton répand aujourd'hui avec affecta- 
tion que j'ai de grandes liaifons avec lui* 
En ma qualité de citoyen de la ville de 
Paris , j'ai cru devoir venir vous inftruire 
moi-même des feuls rapports fous lef- 
quels je connois M. de Favras. 

:> En 1772,11 efl entré dans mes 

O 6 
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gardes-^fuifTes , il en eft forti en 1775 ' ^ 
je ne lui ai pas parlé depuis cette époque, 
ir Privé depuis plufieurs mois de la 

I'ouiflànce de mes retenus , inquiet fur 
es paiements considérables que j'ai à 
faire enjaiwriery ) ai deiiré pouvoir fa tif- 
faire à mes engagements ,* (ans être à 
charge au tréfor public. J avois donc 
formé le projet d'aliéner des contrats; 
mais on m'a repréfenté qu'il feroit 
moins onéreux à mes finances de faire 
un emprunt. M de la Châtre m'a indi» 
ué , il y a environ quinze jours ^ M. 
e Favras comme pouvant l'effeâuer par 
deux banquiers , MM. Chomel & Ser*- 
lorius; en conféquence j'ai foufcrit une 
obligation de deux millions , fomme 
nécefTaire pour acquitter mes engage 
ments du commencement de l'année , 
& pour payer ma maifon. Cette affaire 
étant purement de finances , j'ai chargé 
mon tréforierde la fuivre. Je n'ai point 
vu M. de Favras, je ne lui ai point écrit 
& je n'ai eu aucune communication 

Quelconque avec lui ; ce qu'il a fait 
'ailleurs m eil parfaitement inconnu : 
cependant j'ai appris hier qu'on diïlri- 
buoit avec profufion dans la capitale un 
papier conçu en ces termes ; 



I 
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Le marquis de Fâvras jplace Royali^ a été: 
arrêté avec madame fort époufe la niât du 24» 
au 2^ pour un plan quil avoit fait diS faire 
foulever trente mille hommes pour faire ajfujfl'- 
lier M. de., la. Fayette & le maire de la ville y 
& enfuite de nous couper les vivres. Mojs^^ 
SikVR ^ frère du roi^ était à la tête. Signé, 
Barauz. 

» Vous n'atlendez ^s de moi fans 
doute que je m abaKTe jufqu'à me juf- 
tiSer d'un crime aaifi lâche. Mais dans 
un temps où les calomnies les plus.ab- 
furdes peuvent faire aifément confondre 
les meilleurs citoyens av.ec les ennemis 
de la révolution, ) ai cru devoir au roi ^ 
à vous & à moi-même d'entrer dans tous 
les détails que vous venez d'entendre 9 
iûn que lopinion publique ne puiiTe 
refter un feul inflant incertaine. 

» Quant à mes opinions perfonnelles , 
j'en parlerai avec confiance à »ies con- 
citoyens: depuis le jour où dans la fe^ 
conde afiembiée des notables , je me 
déclarai fur la queflion fondamentale 
qui divifoit encore les efprits, je n'ai 

Îias cefTé de croire qu'junë grande révor 
ution étoit prête; que le roi , par fes 
intentions , fes vertus & fon rang fu- 
préme devoit en être k cbef » puifqu'eUe 
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ne pouvoit pas être avantageufe à la 

nation fans l'être également au monar*» 

que ; enfin que Tautorité royale étoit 

le rempart de la liberté nationale , & 

la liberté nationale la bafe de l'autorité 

royale. 

y> Que l'on cite une feule de mes 
atflions, un feul de mes difcours qui 
ait démenti ces principes, qui ait mon- 
tré que dans quelque circonftance où je 
me fois trouvé placé , le bonheur du 
roh, celui du peuple ait ceflTé-'d'être 
l'unique objet de mes penfées & de mes 
vc»ux; Jnfque-là, j ai Je droit d'être cru 
fût* ma parole; je n'ai jamais changé de 
fentiments mi de principes, & je n'en 
changerai jamais. ^ .;. r 

Sur la réponfe trés-flatteufe de M. 
le maire ,î il ajouta : ''• ' ( 

« Le devoir que je viens de remplir , 
a été pénible pour, un cœur vertueux ; 
mais j'en fuis bien dédommagé par les 
fentiments que Taffemblée vient de me 
témoigner^ & ma bouche ne doit plus 
s'ouvrir que pour demander la grâce de 
ceux qui m ont oflSenfé. » 

1^ difcours que Monsieur envoya 
le furlendemain à 1 aâemblée, détourna 
de deifus lui le xeiTemimeAt de U mut: 
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titude , mais ne détruifît pas lés foup* 
çons d'un grand nombre de patriotes* 
Peu de jours après, M. de Favras fut 
dénoncé au châtelet par le procureur» 
{yndic de la commune, décrété de prife 
de corps, & transféré dans les prifons 
de ce tribunal. L'opinion publique en 
avoit flétri les membres, on les accufoit 
hautement d'arîflocratie , & Tincivifme 
même des juges les rendit très-redou- 
tables à l'acculé. La nature des crimes 
dont on le chargeoit, le foupçon de trois 
aflâffinats prémédités, la longue impu- 
nité des confpirateurs qui ne failoit 
qu'enfanter tous les jours de nouveaux 
complots , tout excitoit l'indignation 
générale ; l'anarchie de la capitale qui 
paroifToit fe perpétuer par les manoeuvres 
des mal-intentionnés , fortifioit les pré- 
ventions fie faifoit defircr un exemple. 
La guerre étoit déclarée entre les.rcpré- 
fentants de la commune & les diflriéls^ 
le tumulte & le peu de décence des 
afiemblées en avoient écarté les citoyens 
les plus inflruits, & les difcufSons aban- 
données à des homines qui avoient plus 
de zèle que de lumières , qui prenoient 
du l>ruit pour du patriotifme , & Tin-* 
dépendance pour la liberté > produifoient 
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des arrétéid'autant plus applaudis qu'ik 
étoient plus v4oleats. Oubliant que le 
nouveau gouvernement étoit par fa na- 
ture un gouvernement repréfentatif , on 
eflàyoit d'introduire les principes de la 
démocratie pure, & de faire de la capi- 
taie de l'empire un état fédëratif , com- 
pofé de foixante républiques. Bientôt 
chaque diflriâ prétendit former un petit 
état indépendant : on pofoit en principes 
que les représentants de ta commune 
étoient révocables à la volonté de leurs t 
commettants; onleur faifoitdes injonc- 
tions, on leur prefcrivoit des formules 
de ferments injurieufes au corps muni« 
cipal y on révoquoic ceux qui ne voo- 
loient pas y foufcrire, & Ion fit plus 
d'une fois appuyer ces arrêtés par les 
bayonnettes de la garde nationale. Ce 
fut par une efpece de prodige que le 
génie de la France la conferva au milieu 
d'un tel défordre. 

On cherchoit dans des complots in- 
connus la caufe de ces agitations tumul* 
tueufes , qui étoient peut être une fuite 
inévitable du brufqne paâage de la fen» 
vitudc à la liberté. Un événement qui 
arriva dans le même temps , prouva que 
des faâieux comri4>ttoient à entstvsois 
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& augmenter ces troubles ; Se û le$ 
mouvements combinés que l'on fit alors 
pour amener une grande explofîon ne 
prouvent pas que M. de Favras fût un 
chef de conjurés^ ils prouvent au moins 
Texifténce d'une confpiration fur la- 
quelle il auroit pu vraifemblablement 
donner des lumières. 

Ce fut à Verfailles que Ton donna 
le fignal de rinfurrç<3ion. Prés de deu;c 
mille ouvriers, ou foi-difant tels, donf 
la plupart n'habitoient point cette ville , 
mais s'y étoient rendus de Paris, s'at- 
troupèrent le 8 janvier, & demandèrent 
que le pain & la viande fuâent taxis à 
huit fous ; & la municipalité effrayée 
eut la foiblefle de céder aux clameur* 
des féditieux. Cétoit le temps où l'on 
difcutoit à Tademblée nationale l'affaire 
du parlement de Bretagne, ôc ou {es 

})artilans tàchoient de jeter l'effroi parmi 
es citoyens , en leur exagérant les dan- 
{;ers du prétendu defpotifme du corps, 
égiflatif, dans l'efpérance, fans doute, 
de les dégoûter au nouvel ordre de 
cbofes, en les alarmant fur les difpofî- 
tiens de leurs repréfentants , & en les 
fatiguant par les féditions continuelles 
auxquelles on excitoit , tantôt le peuple 
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lui-même , tantôt des ramas d'hommes 
iiins aveu. 

On s'ëtoît flatté que le fuccès rem- 
porté à VcrfaïUes , produiroit à Parié 
une fecouffê favorable; on fe trompa, 
les fauxbourgs furent contenus, le pou- 
voir exécutif ordonna que le prix du 
pain feroit remis à douze fous à Ver- 
failles , & des détachements de la garde 
nationale parifienne facilitèrent rexé"* 
cution de cet ordre. 

On prit alors d'autres mefures, on 
répandit que M, de Favras al loi t être 
relâché , ce qui occafîonna un fouleve* 
ment contre le châtelet. Il fallut déployer 
tout l'appareil militaire pour arrêter les 
féditieux ; des patrouilles nombreufei 
les diiliperent avant la nuit , mais Tat* 
Iroupement recommença le lendemain 
matin. Des mécontents ameutent la 
populace , des cohortes de défœuvrés 
aux gages de Tariflocratie , fe portent 
de nouveau vers le châtelet. Pour aigrir 
davantage le peuple , ils mêlent dans 
leurs imprécations les noms de Favras & 
de Beiénvalf (ce dernier étoît encore 
en prifon , & la partialité des juges à 
fon égard avoit irrité tons les efprirs ) 
ils .menacent d'aâàillir cette fortereâe 
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fans défenfe & demandent à grands cris 
la tête de Favras, 

Pendant ce temps , trois cents foldats 
de la garde foldée s'affembloient aux 
Champs-Elifées. Le général étoit inflruit 
de tout ; la veille , à Tordre , il en 
avertit les capitaines , défend que les 
compagnies (oient confignéA , ordonne 
de laifler fortir ceux qui le voudront, 
pourvu qu'ils ne foient point armés , & 
de remettre les armes fous la furveilUnce 
des ci-devant gardes-françoifes. 

Tandis que quelques bataillons mar- 
chent vers le cfaâtelet & le mettent à 
Tabri d'un Coup de main , M. de la 
Fayette raffembloit à la place Vendôme 
des corps d!élite de la garde foldëe & 
non - foldëe , infanterie & cavalerie. 
Entre onze heures & midi il part à leur 
tête: à 1 extrémité de la rue S. Honoré, 
la petite armée fe divife; une partie 
traverfe le fauxbourg & va occuper 
toutes les iifues des Cnamps-Elifées , la 
cavalerie remonte le long de la Seine 
jufqu'à la barrière de Chaillot, pour 
enceindre les Champs-Elifées du côté 
du Cour£»la-Reine, tandis que les gre- 
nadiers & les chaiTeurs >'a>'ancent par 
les principales avenues & ferment Iti 
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cercle en partie formé par les autres 
détachements. 

Les rebelles étaient prefqu'entiére- 
snent enveloppés avant qu'ils fe foiTent 
apperçus de cette manœuvre ; les uns 
prenneat la fuite & font arrêtés par la 
cavalerie y les autres fe replient & n'en 
font que p^s facilement enveloppés par 
le cordon, quelques-uns pailènt la rivière 
à la nage. Ils n'avoient pour la plupart 
que des fabres, des bayonnettes & des 
piftolets. Ils n'ofent faire ufafe de leurs 
armes & fe rendent fans réuflance. Le 
général s'avance vers eux , leur déclare 
qu'ils fe font rendus indignes de porter 
l'uniforme & la cocarde nationale; mal- 
gré leurs prières & leurs larmes ils en 
font dépouillés fur le champ, liés deux 
à deux & conduits par la cavalerie au 
dépôt de S. Denis. De ce nombre fe 
trouvèrent feulement deux ci* devant 
gardes- françoifes ; ils n'avoient été que 
deux mois au corps & n'avoiént pu en 
prendre l'efprit. Une députation de ces 
braves militaires vint le lendemain affa- 
rer la commune de la fidélité de cette 
troupe citoyenne, & lui témoigner fa 
douleur d'avoir vu deux de fes mem- 
bres trahir la caufe de la patrie. Dans 
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lu Heurs quartiers de la ville , on apprit 
la fois cet attroupement & fa difper-* 
/ion. Le fuccés de ce coup de main in- 
timida les féditieux qui entouroient le 
chàtelet, ils fe retirèrent peuàpeu, & 
grâce à la vigilance & au zèle de la 
arde nationale & de fon chef, tout 
ut calme le lendemain, & l'une Sk% 
crifes les plus terribles de la révolution 
étoit appaifëe. 

On ne pput douter que ces mouve- 
ments n'eu/lênt pour objet d amener uti 
bouleverfement général , à la faveur du- 
quel on pût difToudre raffemblée natio*. 
nale , & faire égorger les repréfentants 
du peuple & le roi , ou les contraindre 
à U fuite , & commencer la guerre ci<- 
vîle. On fe idattoit encore , en livrant 
M. de Favras à la fureur du peuple^ 
de prévenir fes .révélations indifcrettes., 
& de mettre en fureté par fa fnort Iç 
fecretdes conjurés. Pour lui» tranquille 
au milieu des dangers qui rçtitouroient, 
il ne paroifToit frappé ni de la gravité 
des inculpations, ni de la violence de 
la prévention publique; il oppofoit à 
fes dénonciateurs la force de fes rai* 
fonnements, & à l'animofité du peuple ^ 
un courage digue d'une meilleure caufe. 
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Après avoir, repouflë raccufatîon d'un 
complot contre l'état par labfurdîté de 
celui qu'on lui imputoit, il combattit 
les deux principaux témoins par leurs 
dépoiitions elles-mêmes , & en rappro- 
chant les principales circonftances , 
Erouva qu'ils n'étoient d'accord , ni fur 
Tlieu , ni fur le temps où ils difoiefit 
avoir reçu fes prétendues confidences , 
& que Leurs témoignages fe détruifoient 
mutuellement; enfin il les écartoit par 
la loi qui ne veut pas que le dénon- 
ciateur ioit témoin , & il eA impofEble 
de fe diffimuler qu'il les battit pleine- 
ment dans fes confrontations. 

Mais un tfoifieme témoin beaucoup 
plus redoutable , élevoit contre lui *& 
fortifioit la crédulité des deux premiers. 
Cétoit M. Chomel , ce banquier avec 
lequel il avoit négocié l'emprunt de 
deux millions pour Monsieur. Il difoit 
n'avoir aucune connoifiance du projet 
d'entrer à Paris à main armée , & d*af- 
faffiner MM. Necker, Bailly & la 
Fayette; tnais il déclaroitque M. Favras 
lui en avoit communiqué un autre 
comme utile au bien du royaume & 

{>ropre à prévenir le démembrement de 
4 monarchie » qui paroiflbit infaillible 
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l^ar le mécontentement qu'on aflTuroit 
exifler dans le» provinces , fur les fron- 
tières d'Allemagne & des Pays - Bas ; ^ 
qu'il lui paroiflbit , par ce qui lui en 
avoit été communiqué , que le projet 
étoit de raiiembier des mécontents de 
ces diverfes provinces fur les frontières 
des Pays-Bâs, pour en former une armée 
deAinée ï s'emparer des divers poiles , 
depuis Troyes en Champagne jufqu'à 
Amiens. On fe propofoit de gagner une 
grande partie des gardes- françoifes, en 
leur rendant ce. titre pour les engages 
à tirer le roi de Paris & à le conduire à 
Péronne. Si l'on réuffiflbit, on rappel- 
ieroit auprès du monarque les parlements 
& l'alTemblée nationale pour faire mettre 
en vigueur la déclaration du 2^ Jain 
dernier j & en cas de refus de l'afTemblée 
nationale dèfe rendre auprès du roi, 
elle auroit été diflbute, pour faire place 
à une nouvelle convocation d'états*géné- 
raux. On fe flattoit aufii de l'acceffion 
générale de toutes les provinces, fans 

Su il fût befoin de faire ufage des armes. 
î Paris avoit refufé d'agréer la décla- 
jratipn -du 2| juin, on fe.fût borné à 
lui couper les communications, tant 
par terre que par eau, à huit ou dijc 
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lieues de diftance, dans 1 efpérance que 
la difette , jointe au mécontenf eihenr des 
bourgeois de Paris» à raifon delà fiagna- 
lion du commerce &. des ferYÎces, tantper- 
fonnels que pécuniaires que les circonf- 
tances exigent, engageroit cette poif- 
fante ville à fkvoriler la contre-Hrévolii- 
tion qu'on mëditoit. On comptoit au 
befoin fur un fecours d'environ vingt 
mille hommes de troupes des princes 
voifins d'Allemagne, fur un même nom- 
bre de troupes fardes , & fur une armée 
efpagnole. M/Chomel a)eutoit que lec« 
ture de ce plan devoit avoir été faite 
par M; de Favras, le aj décenàbre , 
dans une maifon particulière, & que 
cette leélure avoit empêché une confia 
rencejqui devoit fe tenir le foir même 
pour la conclu/ion de 1 emprunt. 

On y reconnoît le fond de celui que 
Morel & Tour caty avoient traveftî dans 
leurstiéuofitions; mais celle d'un homme 
qui ne lembloit avoir aucun intérêt que 
celui d'obéir à la juftice & de rendre 
bommage à la vérité, d'un homme qui 
Tie paroiflbit avoir aucune relation avec 
les* dénonciateurs , ajoutbit un nùids itor 
pofant à des témoignages iringnifîants 
•par leur «bfurdit^. Il iie fembloit pas 

étomiant 
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iStonnant quedeux recruteurs euflTent défi- 
guré des idées qu^iJsnAyqient peut -être 
pasbien(aifiesy.& que Ijçut rapport prë- 
îentàt des citconflances contradiiîloires. 
L'imagination qui , fur-tout dans des 
tiofiiaiespeuinfiruitSyS'exahe facilement 
fur des laits de cette nature» lardeui 
du patfiotifme , & peut-être auffi le defii: 
de prpuver ce qu'ils avoient avâocé,' 
avoient pu,jmême fans deïïein prémé- 
dité & lans qu'ils s'en apperçuâênt, dé« 
«laturer dans leur efprit, & par fuite 
dans leurs expreffipns ^ ce qu'ils avoient 
lentendu dire àM«^de Fayras. Le témoin 
gnage de M« Çhom'el rétabliflbit lesr 
faits jr & s'il ne fu^fojt pas pour dé-, 
mpntfet quels . étaient les vrais détails 
de la^confpiration, il fembloit au moins» 
.établir qu'il exifloit une confpiration» 
lyiais quel. en étoit l'auteur? Quels en 
^tçjieni; les fhefs î Etpit • ce un fimple 
projet idéal? ouavoit-pn la volonté fermet 
de le mettre a ex,écution?On chercheroit 
en vajîa dans la procédure la réponfe à 
^es queftions. Et d'abord il eft bien 
extraordinaire qu'un chef de conjurés , 
trahi par fes principaux agents, obfervé 
pendant trois mois dé fuite par les ordres 
«un comité des recherches aune extrême 
Tom IV: R 
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.«(ftivîté, n'ait laifle aucune trace de (ê| 
i^enées , aucun indice de ^e^ conapIots-| 
aucune pièce de conviélion. Que font 
devenus , & ces douze cents chevaux^ 
& ces quarante chariots f Quoi 1 Pim- 
merife correfpôndajîce qu'il a dû avoir , 
n'a pu fournir contre lui qu'une feule 
ïettred'unfieurl^o.ucauh, dans laquelle 
fe trouvoient quelques lignes qui /eni- 
bloient annoncer quelquestumieres bien- 
tôt ëv^anouies à rintérrogatoire du témoin 
& de l'accu féi Ses converfations avec 
M. Marquië établilTént- elles fuffifam- 
iment (es mauvais devins ? Le fait le 
plus important, la rèmife de la brochure 
piivrei donc ItsyéuXj eft dîverfemeni rap- 
porte par les ténîO,ins , & les circôhf- 
tances les plus grâyes dé la dépôfitibh 
de cet officier font formellement con* 
trcJites par Moral, qu'on ne foupçonnera 
pas d'avoir été favoranie à- 1. accuf(é;Or , 
ïldépofe que M. de Fàvras^, en remettant 
cette brochure à M. Marquî^', ' Tp* ^^^ 
éxpreirément ; ceci eft' po'ér 'vo^s^^ meniez 
& qu'il ne.fut pas queflion de la faire 
ïîre aux grenadiers. S'il avôit- demandé 
)a lifle de ceux à qui il conviendroif de 
l'envoyer, pourquoi ne profita-t-on pa» 
jjlè çett^ ouverture pour acquérir çoptpç 
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îtrî tine preuve ïans réplique î Ses d(^ 
marches relatives à Femprunt de deux 
millions, y les explîq«oirtrés*bien par 
fa reconnoiflatice pcmr Monsieur, qui 
fburniffoît aux frais de Téducatron de 
fon fils, & par Tintërêt qu'il avoit de 
ménager à fes enfants une €i puiflantd 
prote(^ron. Et certes , fî cet emprunt 
étoit fait dans des vues coupables , ce 
n'étoit pas contre lui que dévoient être 
dirigées les premières j^rfuites. Les 
réflexions naiffent en foflP, & tout efl 
étrange dans cette procédure. '• \\ 

Il y avoit affurément beaucoup plut 
de griefs contre M. Augeard , qui fut 
arrêté vers le même temps : fon projet 
d'enlèvement du roi & fon itinéraire 
jafqu'à Metz , étoit écrit de fa main y 
n l- avoit communiqué à M. de Glermon- 
Tonnerre , alors évêque de Châlons j ft 
haine & fes projets faofliles contre J'aG- 
femblée nationale n'y étoient pas diffi*» 
mules. Cétoit auffi un efprit inquiet & 
remuant; il xivoit cabale contre le def- 
potifme comme il cabaloit contre la li- 
berté, & fous les deux régimes il fur 
déclaré innocent. M. de Favras ne fiit 
pas fi heureux. 

Jamais on ne déploya plus de force 

P i 
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4?àme , cfe %'ig)]eur de caraâere , de ca^^ 
iSage d'efjprit, & de vrai noblefle qo« 
iÇet acjS^ufé dans fa défenfe*. C «toit So« 
jCrate devant fes juge«; & ce nom qu'on 
Irui donna depuis par une déri/ion cruelle» 
it Je mérita vraipient par fa fermeté iné<* 
|>ran)àble , la ju^elTe &.. la décence d^ 
{es réponfes. Toujours c^lnie £c tran« 
quille , ii fe montra dans cette atciiuda 
^ere qui convient à l'innocence, répons 
r j^it à (es accufateurs avec dignité, les 
féfu4a fans j(P|>ortement, & parla aux 
juges avec. ce refpeâ que tput citoyen 
0o|t apx minières de la loi. C'étoit le 
} p jativier que Ton d^voit prononcer 
foQ jugement. Le rapport général du 
procès com mença à neuf heures & demie^ 
ÇÇ finit vers \ts trpis heures. Le procu- 
reur du roi fe leva , récapitula & conclut 
%VL dernier fupplice & à l'amende hono* 
rabie: il \\'^(no\i , bégayoit, dit un té« 
moin oculaire, en prononçant ces finif- 
ffes conclurions. Quarante juges étoieot 
fiangés en cercle au haut de la.falle; ie ^ 
préûdent fous un dais : un tableau dU 
Çhriflj crucifié derrière lui , le portrait 
du roi en face à l'autre extrêmÎTé. Des 
grenadiers nationaux gardoieiit la falle 
#iHlîp44ns ^ au-d^hofs^ç Ihl^oiv^ ^ep: 



é' ConjUtutiàtt Prariçoi/é. ^jfi 
Ifée. Les juges doitnent rorrdré d'aller 
chercher laccufé. Il arrive, précédé & 
fnivi d'un détachenïent de grenadiers. Il 
ctoit tranquillft, fa toilette faite afved 
foirij fa croix de S. Louis, Men rais,- 
poudré à hlartc , un cheveu ne pafibir 
pas l'autre. II étoit debout deVant fe? 
juges. Le préfident , aiprès un de cc^ ' 
jfilencei effrayants qui précèdent uncf* 
grande attente & fe produtfent tout-^ 
à-coup au milieu du tuntulteâfi dès fîot$^ 
prcffés d'un peuple bruyaiW, qui, en ce^ 
montent, ofoit à peine reft^irer; le 
préfiépt, d'une voix févet^, rinterroge» 
en ces termes : Qui êtes^vous?'..'/ Je fuisi 
accufé & prifontiier. — ' Cbnrnrent Yoas»' 
appeîlejf - vous ? . ^ . Thon»as èb Mahjr> 
marquis de'Fâvras. — I>oii ét^-vôu«?.^ 
De Blois. — Quel eft votre état?. . . 
Colonel au ferviceduToî. — ■- Où demeu- 
rez-vous î ( ici il chercha long-temps f»( 
féponfe ) enfin il' dit, placé RoyaUy 
n^. 31. — L. Quel âge avez -vous?.. .rW 
Quarante-6x ans. — Afleye^t-totis. IV 
s*affit. Alorsil fubitun nouvet interroga*-; 
toire fur toutes les charges Scaccafations^ 
iu procès. Il répondit à tout avec beau* 
coup de fang-froid & depréfence d'efprîty 
&per/îf|^ànicr qu'il eôt frempé dansiàn^»! 
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cune efpece de complot contre la- na^ 
tîon. Il foutint toujours q^e fes projets* 
de révolutiorvregatdoient Les Pays- Bas 
& la Hollande^ 

Il étoit deux heures & demie du ma-^ 
tîn quand les juges fe retirèrent^ M. de 
Favras avoit préfenté une requête ea 
fait^ juftificatifs, elle fut rejetée. Oa 
aligna de nouveaux témoins.; leurs dé* 
nombns ne donnèrent aucune nouvelle 
lumière. £nân le 18 février, on fit 
un nouveau rapport de Taffaice , il dura, 
cinq heures , & le procureur du roi 
conclut encore à la mort. M. ^^ot*^ 
méré> frère de l accufé , ayant^i le 
QQurage de l'informer de la nature d«s. 
copcluâons, fa fécurité n'en fut point 
altérée^ Il comparoit pour, la. féconde 
fois, devant le tribunal afiemblé, per*^ 
fiile dans fes dénégations ,. fomme {t%\ 

{'uges d'admettre fes tait» juilificatifs. Ort 
ui répond qu'ils ont été rejetés par. 
un premier jugement» Il s'explique avec 
chaleur fur ce refus » & après plufieurs. 
difficultés obtient la permiiSon de con- 
finer fur les regiflres fes proteflations. 
& fes demandes , les dide au gteflier y, 
fy, déclare à fes juges , en fe retirant ^ 
^ci'il leis rend refponfablesi dfi ce déni 
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lejuiliice.^on cqçrfeil & ]VL de 6qi? 
méré fon ïrere, plaifientîrucceffivement 
ik caufe. Les juges vont aux opifiions ^ 
6c après un délibéré de £x. heuirps^ 
ï arrêt fatal, efl prononcé, & Taccufé co»^ 
damné à faire amende honorable & ^ 
élre pendu^ 

Pendant qu'onprocédoit a(U jugeaient 3|( 
une multitude) altérée de fàng, faifoili 
retentir les airs d'affreufes menaces & 
demandoit ia condamnation. On pré^ 
tendit dans le temps, que cette haine 
du peuple influa fur fan Tort, $c que fea 
J4igesy déjà encachés d'ariiftocratie, n'cfe- 
ferent lanfoiidre , & .le facrifïerenr à 
leur propre fureté. Mais il n'eft pas vrai- 
femblable qu'un tribunal , quelle que' 
fût d'ailleurs fon opinion fur fa (îtuation 
politique de l'eniipire, pût être influence 
par une terreur auâi lâche, 6c que des: 
ni^giflçats n euffent pas Tu mourir plutôt 
que d'égorger un, innocent. Il paroiti 
que des confidératron^ d'un ordre fupé- 
rieur déterminèrent la conduite de fes 
juges, que nous ne prérendons cependant 
pas approuver, parce que lexaéle obfer-^ 
vaMQH d^s formes d^ns les jugements'^ 
criiuinels, çft effentieflement fiée avec-, 
k liberté publique âc particulière ^ &| 

'■■■ p"v^ ■■■" 
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qu'dn 'ne peut leur âènniCc atteinte Um 
la Wiéttre en' àangèt.' 
^ 'MâU M. de FâvrasétoiM'l innocent? 
Obi , aux yeux de la loi, puifqu'aucun < 
de fes délits n'étoit légalement confiaté; 
mais non , aux yeux de la raifon , puif* 
qu'il e(l impoflible de douter qu'il ait 
exi/lé uii complot, &-que tet acculé 
n eh fut un des agents. Toutes les prc^ 
babUîtëé fe réuniffent pour faire croire 
que ce complot fut connu dans Tes dé- 
tails, & que lé nombre & l'importance 
de ceux qui y trempèrent, engagea à 
répandre des' ténèbres fur feùrs trames. 
& à les envelopper dé nilsges. Auffi- 
voyons«nous qu'on s'occupa d'effacer les 
traces qui auroient pu conduire pfqu'à 
eux , & qu'on ne donna aucune fuite à 
la défertion & à la révolte des trois cents 
ifoldatsdu centre. Quoi qu'il en foit,. 
Je jugement du châtéfet nous femble 
aum inconféquent, qu*bppofé à tous les 
principes; car il étoit abfurde de con- 
damner M, àe Fàvras comme chef d'une 
conjuration; ni fon rang, ni fa fortune,, 
ni fon crédit fur le peuple , ne pouvoîent 
lui permettre d'afpirer à ce titre. On ne 
eliange pas la face d'un empire avec cent 
louis âc deux reccuteucs. L'on ne pouvoir 
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non plu^ \e condamner cdmme<:omplioe^ 
paifque la confpiraiion n etoit pas iëga* 
kment prouvée, &^ue dans cette fup- 
pofition même ot^ auroit encore du le 
eoflferver pour rertiomer jufqii'à f^ four^ 
ee. Il ^ft plus proteble q^ie fé$ juge$> 
moraléinerK convaîi^çus de ^^ complicité: 
avec le6 fa^SINeux, & du danger. q^'il Y 
auroit de dormec trop de publicité a dtt» 
i^ttentats qui auroient pu e£Frayer ov 
révolter le peuple par le nombre & le» 
wng des coupables, fe cf urent autorifi^fl^ 
parles circonAiance$ à infin>oler eettçîf 
vi<5limeà la fureté & peut-être à- lia fureur 
publique, 

M. de Favrais parut dans ces moment» 
û terribles^ pour la nature, tel qu'il s'é» 
toit montré pendant rhiftruéîion défont 
procès. Le iq ft^vrîer, il- étoit dans Ya» 
chambre» coëfFé â^ habilité , le dos ap* 
puyé contre f^^ cfiieminéet'avçéi'air d^u.rl- 
nomme bien éloigné pai^ h' peiifée dU' 
fort qui Pattendoit, lôrfque vers- onze 
heures du matin on: vint lui dire de 
fjefcendre. De légers foupçbns parurent 
aJors lui: venir, & il fit quelique diffi^ 
culte. Ef^tre le»> deux guichets , on Int 
demanda fa croix dé St« Inouïs; il i:emif 
U ruban ponceau qu'il porri^irà'fa boi^ 
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toriniere; entre les maîns d'un férgenfr 
major de la garde-natibnalë qui accom* 
pagnoît rhuiffier, & déclara qu'il n'avoir 
]^as a(5luellement en fa pofieiEon la croix, 
de Tordre de St. Louis* Il fut enfuite 
mené à la chambre de la queftion , o\È 
fe'bourï'eatt & fes valets fe jetèrent fur 
Itti pour le garrotter; A cette vue, fonh 
eoùrage parut Tabandonner un inftant; 
M. Suleau» alors prifonnier au chàte- 
fet, le foutintdans fes bras. II triompha 
fcîentflt^ de ce moment de foibleffe & 
fembla n'avoîrpayé ce léger tribut à la, 
fiâtùré humaine-, que pour s'élever en- 
fuite au-deiTus de l'humanité. Son rap-- 
portéùrlii! dit : Vàtre vie eft' un faenfice 
^lie vous divex ^ ^^ tranquillité & à h 
tiberUpubliquei je liai d* autres confolations 
i^ vous donner que celles que vous offre h 
religion i fe vous invite à en profiter, II. 
lui 'pyopofe un confeffexir. »— De vous .' 
kli répMdit ^ il avec indignation , de 
vous .^ un confeffeur ! de votre choix ! il me 
feroit fuCpeâ. Je demande le curé de 
S. Paul. ^: 

* • 11 r^ftâ^ fort I(ing«>temps enfermé avec 
lui/ il 'pria en. grâce- qu'on lui laifsât 
lèè maihs libres : onle lui refùfa.Surles 
trois heures > il partit pour fe rendre 
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2(U lieu ^u fupplice. Il étoit lié fur un 
tombereau , nuds pieds & nue téte^ eh 
cheveuxlongs, vêtu d'une chemife blanche 
par - deffus fes habits, avec un écrit eau 
devant. jSc^ derrière ,. portant ?es mots':' 
Çûnfpifateur contre Cétat^ À côté de lui 
(étoit ^ne torche ardente , fe bourreau 
derrière. Une garde nombreufe formoît 
une haie ferrée fur fon partage. Lorfqu'il 
fortit du cbàtelet on battit des mains y 
& cette fcene barbare fe répéta encore 
j[îfir Iq.pprrt Notre -Pâme. La joie du» 
peuple. n€ parut, ni^Tirriter, ni l'af- 
'Siger. H fe petKhoit fur le curé de' 
S.Paul, & s'entreterroir avec lui d'un* 
air ferein fy. tranquille: 

Arrivé devant la- principale porte dé' 
■Notre-Dame, il cheltend avec fermeté' 
du fp'mb'^e^ù, preïtd déi mains du gref- 
fier iVrrçVg^uiife Condamne, le lit lui-* 
même ftiiiauie;.voij[;; adrefle la parole' 
au peuple pour fe'juftifiet, & prend le- 
cîel à témoin de Ion innocence. li dit 
kn([x\ié \ .qu^on .^e' conduife à Vhôtel'-de''' 
nilU^ i[yi^ tevélèrgil-iis ficrets importants. 
A' ftfn i;etowrde Notre-Dame il fembloitî 
p|lrr,\rii/^is fa (foTitènance étoit toujours^ 
ti,mêméj le câlmç .& la paix qui pa-^ 
Sûi&àiwX xefpfreridaris.tpus fes traits o 
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commandoient le refpeéî & le /îîetice^ 
Arrivé à l'hôtel - de- ville , it demande 
à faire des déclarations effentielle^ & 
dicîle luirmême au greffier fon teftament 
de mort. Nous inférons ici cette *^éGC^ 
inonument unîqiïe eh ce genre, & qui 
d'ailleurs jette cjueîque jour ûit cetfit 
affaire^ 

Teftame^nt dé mort de Jtf. de Favras.. 

f 

L'an mil fept cent quatTcvvîngt^-dîx , lë* 
vendrerli dix-neuf février , après midî^: Noot- 
Jean- Nicolas Quatremere , confeîlîer du n» 
«11 (on châtelët de Paris , adîâé de Me. Jeaa 
Drié, greffier-commis , femmes tranfportcs. 
à rhôtel-de-vil!e , pour ftiire mettre à exécu^ 
lion le jugement en dernier refTort rendu au^ 
châtelet de Paris , là compagnie afTembléOr 
]e jour d'hier , lequel condamne Thomas de* 
Siahy de Favras à faire a Tt) en de honorabley, 
bù à être pendu en place de iSreve, &c. le- 
dit greâîer , de retour de l-isiinende hono<r 
rable dndit Mahy de Farras ,. nous ay;inr 
rejoint dans l'une des fallës dudît hôtel-de-^ 
ville , publiquemenr, &. les portes ouvertes. 
Sur ce qui nous a cJté^dit^ que le condamné 
avoir des déclarations' â 'nous' faii^\, nous 
arvons ordonné qu'il' ferait amené ^p^rc^evadt^ 
Sious par Texécuteur de là haute -jajûice* . . 
Etnous a ditque, pour lîacquît de'fa canfr 
cience , il fe croit obligé de nous dôchrérr 
^u'eua. C3. momex4: terrible, y grét il gaioitifib 
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^Pervnt Dieu j rî ûtteûë ^ en fa prëfence , i 
fes jtigey &■ â tous les- citoyens qui Tentent- 
dent , (fabofd q.ti*tr pardonne aitx hommes^ 
qui l'ont inculpé û griév^ement & contre- 
loar confcience , de projets criminels quii 
n'ont jamais été dan» fon anre, & qur onV 
indoit jtrfticeen erreur. Le déni d'enlendre* 
ceux qui étoiorit propre^^ I dévofler rimpof-^ 
ture & îes faux, témoins-, eft peut-être en 
ce moment nn reproche qu'nn ma^beureuii 
condamné pourroit faire â jliftice^, fi mieux 
éclairée , Terreur ne fe fôt pas emparée d'ell^ 
te un jugement efiroyable, qui condamna' 
fTnnoeence', n*auroit pas fouîlté les Tevre» 
qui l^oiit prononcé & fes ntain^ qui- Tonir 
figïié'. Mais un aveu folemnef, qui mériter» 
jans doute â- un mnocent la compai&tMi d^ui» 

Îieuplé qui femble joaiif de fa miferto &b à» 
on infortune , eft Tàven qui va fuivrdi 

Ni en juillet, ni en {èptembre> ni en oo* 
tobre , quand je ine fuis adreffé àM. le comtes 
de Sa.int-PrieÔ , aucune a^Hon de ma part ^ 
propos ni projet n*a: pu :<hHitier lieu àuoc: 
leonfpfratibnr eflVoyables qui m'ont été im** 
pHtéids pour enlever le- rbi , détruire Taffem»- 
bléd nationale, &■ faire périr trois des prin-* 
ci pales têtes do Tétat. Je jure au contraire ^ 
devant Dieu, que jai plufieus fois blâmé ^ 
non pas directement, ceux qui ont formé- 
de pareils projets , car je ne les ai pas con** 
>iu8 ,mais niême Tidée do pareiN projets ,« 
particulièrement de violences contre le rot ^ 
convaincu que jamais il ne dfevoit quitter & 
îwfîdfence ordinaire , & qu'il auroit fallu Vf 
maintenir plutôt que de Ten enlever. J'aiJ 
fcûIelTé ouvertement cette fafon de genfeyr 
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far cette coniîcléiation , &» fans aucune iîv- 
telligençe préalable ^i préméditée. J'ai con- 
fenti , le cinq oélobre , fur la demande de la 
pluralité de ce qui éroit aux appartements du 
roi , && avant que l'on fik certain fi la milice 
nationale de Paris fe readroit eâeélivement i 
Verfailles -, )■ aï confenti , dis-)e, i m'adreffcr 
â M. de Saint^Priefl » pour lors au cabinet di; 
soi , dont il eft forti pour me parler y a£n de- 
hii demaader fi on pourroit ufer des chevaux 
des^curics : pour enlever Tartillerie d'une* 
multitude armée qui occupoit l'avenue de 
Paris , & qui menaçoit la tranqpiilité de Vei^ 
Êiille^ pendant la nuit. Cette demande ne 
pou votit avoir : fon exécution- qu^ 42ans le c^ 
^h'lAr..dé Saipl-Prieft y auroit confenti paip 
la. permitifm du^roi ; ellorétoit tellement in^ 
BOcente^que je ne fijiis pas en état jde nom* 
mer un feul de ceux qui m'ont engagé â la 
ià^e, DieU' m'entend ,&& je dis vrai. Cette 
demande cependant , venue â la fuite d'une 
dénonciation déjà faite â M. le marquis .de 
la Fayette , && pour laquelle je^ lui a vois déjà* 
été repré fente comme un conipirateur, par 
un homme dçiit je n'étois pas-conna,<paroit 
être devenue un psemier indice de fufpicioa 
qui a fortifié cette prévention. Elle étoit mal 
fondée. Le moment de la demande paifc y 
il n'a plus été quedion de rien. C'étoienr de 
grands ennemis du bien public > fi^particur 
ïjéremenr<du roi, qui avoient excité cette in-- 
furredion du cinq o^obre. Ces ennemis •• 
difoiton de toutes parts, vouvoient la delV 
ti'nélion entière de la famille royale. J*aiwo\$^ 
mon roi, jo mourrai fidèle â ce fenliment : 
»i.ma v4v>ejaqiçntaflçâé ^.mais aucun^mo^ien: 
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en moi, ni roFonté, n'a été- d'employer de» 
mefures violentes contre l'ordre de chofe^^ 
nouvellement établi. Je n'ai point? de pea*-- 
£on , aucune grâce perfonnelle ; mes itité^^ 
rets , ceux qui' atténuent les miens , font ea 
pays étrangers f je- ne^ perdois rien avec le; 
nouvel ordre de chofes , je ne pouVois efpér 
reï qu-'y ga:gner perfonnellement. Mais le^ 
Toi conduit â Paris-, la faélion qui lui étoifc; 
contraire , neperdoit pas de vue que le coup* 
prémédité à Verfaillcs avoit été manqué. Pour 
¥ donner de la fuite, &. dans l'intention de- 
reffeéluer , on a travaillé le peuple, afin d'y 
fomenter les troubles qui , au moiis de no- 
vembre , ont mienacé la- ville 4e Paris d'une; 
infurreélîon nouvelle. A »cette occafion, un 
grand feigneur, d'une maifea qui marche^ 
après celle de nos princes^, & attaché par- 
état à la cour , ayant dcfiré me* parler, parce^ 
que , difoit-il , toutes les trames lui étoient 
connues, je fus chez lui.. Dans la première 
converfation , il dît que la manière dont j'a- 
TOis voulu garantir les jours du rx)i à Vejp^- 
•failles, le" S'O^^lobre,, lui avoit donné' une- 
haute idée dëmon àttachement.â fa majefté-: 
que fr j'avois^ quelques moyens de prévenir 
le coup terrible dont elle étoit menacée, ilî 
me prioit de m'y employer , pour préferver 
liBS jours du foi , qu'il rcgaidoit dans le plus- 
grand danger , & que Ç\ jepouvois connoître- 
le degré des troubles* dont le fauxbourg Saint-- 
-Antoine paroiiToit agité , il me prieroit de. 
Ten informer -, qu'étant voifîn de- ce faux>- 
bourg , j'aurois plus de moyens que lui de^ 
favoir ce qui s'y paiTé; Quelques réflexions dé? 
mt {Mirt^ fur cette inquiétude , le znireaL 
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dans f e cai de- Ar'afTijrer qu*tt connorfiott T9 
cabale ; && enfin , fans rien m9 demander aïK 
fre chofe que de l'informer de l'état où j*ap-- 
prendrois être l'es apparences d-înfurreélioO' 
du (auxbourg Sbint-Antoine , il nte dit que 
ftchant que je n'étoîs p» riche , &* la re^ 
«herche JececonnofiTement pouvant me deire^ 
nîr dirfpendieufe, i! m'offroit cent Ibuis, pour 
Fbs inftruélion» que je pourrois lui donner ; 
<|ue ma délicatefie ne aèfvoit paa foutfrir de 
les accepter , qu'il me les donneroit en lieu 
propre â lever tous les fcrupules ; && enfin , 

Îour Iqs lever il m'invita i me rendre che» 
$ roi , le foir du même jour , où if me les^ 
vemettrotr, aprésrque (â majeftë atiroft donné 
fordre* Je me fois'^ rencbi au rendez-vous ; 
«ce feigneur s'y ftrouva^ de* m^me ; en fortanr 
dq cabinet du rot , ii m& remit les cent louis* 
en deux rouleaux de vmgt-dnq doubles loult^ 
ehacuB. Nous defcendîmes enfemble du chik 
iVeau : il me condùifît dans fbn cabriolet juf> 
qu'à la rite Vi vienne-. Dans la rue des Petits^ 
Chanïps , & chfimin faifant , it ne cefFoit de 
m 'entretenir des dangers imminents que co* 
Tok la vie du roi , fi l'infurreéKon ayoit lieu, 
Ce feigneur ne mn- dît point que îes cent 
iouts venoient d^ &majefié> mais bien tout 
ce qu'il faut pour y faire croire ; && on ne 
peut difconvenîr que toiites Tes apparences y 
étoient. Je le répète encore, il n'étoit quel- 
tion de rient autre chofe, que de Tapparence 
]^lus ou mois grande des progrès de Tinfui^ 
peélion appréhendée. Je lui promis donc 
tbut mon zclé. Je ne manquai pas â prendre 
&s informations néceffaires. Les mouvements^ 
Àoioat graods , mais je oe les «i jaxngi» ]tj^^ 
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âaïigeTeux , & je. le lui al cliu Lui , au çon-« 
tràîrè , mê regardant mal informé , codfidé- 
ïbit ic danger toTo jours plus imminent, & 
iaii poinrqu'il eefia de coucher dans fon hôtel, 
pour , me dit iî, être plus près du roi , ayanr 
une chambre^ aux Tuileries , près de fa ma- 
]Q^é , où il paffbit toutes les nuits. Quel- 
ques Jours après , moi , cherchant toujours i 
1(3 raffurer , parce que je favois qu'il avoit tenu 
la famille royale fiîr pied tonte la nuit , il me 
dit ces propres paroïes : Vos information» 
font mauvaife^ , 1 infurreélion aura lieu-, elle 
fe portera vers les Tuileries. La vie du roi 
e(l dans le plus grand danger. Je fais, de 
fcîence certaine , que s'il a peuV , & qu'il 
forte de fon appartement , il y e ordre de , 
tirer deffus. Ja frémis â ce récit , &> il me 
fé répéta deux ou trois fois ; je fus -toute la; 
fournée hors de moi. Je fus, fur le fôîr, av 
fauxbourg Saint -Antoine*, je me mêlai danar 
plus de TÎngt pelotons de^gens attroupés ,. 
oo j'entendis de toutes parts ^ fans que per-' 
fonne ait pu m'en expliquer la caufe , que le 
tumulte le porteroît fur les Tuileries. Met 
trouvant fortifié , pour lors , dans la terreur 
qui aVoit été imprimée â mon ame du fata- . 
rifrae qui menaçoît les jours du* roi , Je ren- 
trai chez moi très-effrayé. C'étoit le même 
jour que s'y trouvèrent les fieurs- Tourcaty && 
Aloref , & il ne faut pas s'étonner fi je leur 
témoignai de l'inquiétude. Il ne fut dit que 
cela , &» point parlé de complot ; & peut- 
l?trc que , fi je n'ayois pas eu l'efpoir d'ap» 
paifer , de quelqu'autre manière, i'infurrec- 
tîon appréhendée , je leur aurois propofé de 
iEl*aider par les mojfens qu'ils m'avoieot dît 
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être en jBUX , pour me fervir dans roccàiîott-J 
fèrvice qui fe rapportoit â des. pays éttaiï* 
gers. Mais pour lor» il n'en fut point quef- 
tion , && Je n6 les réclamai pas clo ces deul 
Iiommes i qui. je pardonne , & à qui fe fou- 
haite que Dieu pardonne également feur^ 
jmpoflures. L'un m'a accufé ', «e jour - li 
mérRO 9 d'un long détail de confpiration. 
L'autre l'a nie. Mais le lendemain , voulant 
tenter de calmer Je peuple du fauxbour^ , && 
la nuit s 'étant pefTée. plus caîme que je ne' 
Taurois dû fuppofer , ]e m'adreiTai au curé 
de Sainte Marguerite , comme un digne & 
lionorafole pa fleur , pour m 'in former de lui 
s'il ne GonnoifToit perfonne en état de cahnei^ 
le peuple ^ && de rinvftcr I la paix, fl me 
dit que non ; ce qui^ me caufa beaucoup dé 
peine. D'un autre côté y je travailloîs â raf* 
142 rer la famille royale par mes rapports y.îfs 
furent toujours juftifiés par l'événement *, de* 
forte que ce feigne ur, qui la tenoit dans des 
craintes beaucoup plus confîdcrables , n^étolt 

$lus cru. J'obfervc que ce feigneur n eft point 
I. le comte de la Châtre, mais un feigneur d'un 
ïang beaucoup plus élevé. Ce fut dans ce même 
temps qu'inopinément 6& par hafard , je fus- 
invité i m'in former du fleur Marquié , de- 
Îuelqiies circonflances relatives au 6 oélobre. 
^n étoit perfuadé que le farut de la famille 
i^oyale lui étoit dû^ , an'il avoit auffi empêché 
le mafTacre général des gardos-du- corps , &^ 
je trouvai dans cet officier des fentîments fi 
honorables , que , vu la. crife du moment ^ 
je crus ne pouvoirmi eux faire que de le fonde» 
fur. la difpofition de ft compagnie de gre- 
x^diers y afin d'empêcher l'approche des lui- 
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leries, en cas d'infiurre^ioii. Mon motif ëtoit 
pur > & il mena â quatre converfations avec 
ce même oâîcier , fans autre motif que d«r 
prévenir les malheurs des jours du roi. J^^ 
n'ai jamais eu d'autre intention. Le plus grand 
détail de ce que j'ai fait a cet égard, eii cotl^ 
ijgné dans un mémoire qui auroit dû paroU 
tre imprimé il V a plufieurs jours , &. dont 
je n'ai eu que iort peu d'exemplaires , hier 
au foir â prés de dix heures» Je prie ceux des^ 
citoj#ns qui m'entendent , &, à qui ce dé tait 
vrai peut ca.ufer quelqu'impreffion , d'y re-7 
chercher l'innocence d'un homme qui va* 
jnpurir tout i l'heure, de le plaindre comme 
une viélime dévouée > mais parfaitement ré* 
£gnée , &» de fe pénétrer de cette autre vé-^ 
site , que les mouvements de l'infurreélion 
n'ont tni qu'au même moment où j'ai cefTé 
de voir le .fieur Marqujé ^ puifqu'alors ]& 
n'avois plus aucun motif pour le rechercher i 
que d'ailleurs je n'avois communiqué à peiv 
fonne , pas ^ême au feignenr dont j.'ai par* 
lé , ma.^naduite envers le iieur Marquié , && 
que ce nRne feigneur , vers ce même temp$ 
où j'ai ceïïe de voir ledit iieur Marquié , mo; 
dit , en préfence d'un témoin , que , Diea 
merci , Iqs alarmes commençoient i cefTer y 
que le roi ne tarderoit pas â recouvrer l'aur. 
torité légitime qui lui appartient , fans aucune, 
ciife ni convulfion populaire y qu'jl ne s'agifToit 
pour cela que de faire un connétable , &» da 
donner un nouveau commandant à la milice^ 
de Paris (i). Je fis peut-être une réflexion». 
^^^^^ • I . 

(1) C'eft une v«riré coaOanre ; M. de I.uxenjboure; 
parla de la pUce de cooaétalile pou;: m. de la jFajr^.tct^ ' 



35^ Réfolution ie \f%^% 

?uî n'a pas été goAtée, favo», que ï'tfn & 
autre étoîent trop feunes pour ïeur deâin»* 
tîon refpcéHve, car on me tourna le dos^ 
en me témoignant du mécontentement. 
Depuis ce jour , Je n'ai pïus va: ce feîgneur 
qu'une futile fois cïicz lui , oii H me déclan 
gu'iT me prioît de ne plus venir , parce au« 
fe devenoîs frifpeé!. Je m'en fuis en effet abf- 
tenu. Il n'avoît jamais été , entre nous, quef- 
tion de toutes ces confpfrations déteftables^ 
Cette difpofitîon fait voir le principe de ma con* 
duite y qu'efle étott mue par un agent vifible 
& par mon amour pour mon roi , fans que 
f y aie été pouffé par aucune miffion dhreéle : 
je n*avols que celle d'informer des mou- 
tements. Cette conduite néanmoins , toute 
loyale & honorable qu'elle eft , me fait périr 
i\kf l'échafaud \ elle me laîfl^ au moins ht 
paix de Tame & Fa tranquillité de fa conf^ 
cîence ; eîle fondent mon adverfité. Je ne 
doute point queles témoins inrpofteurs Soient 
Reconnus. Jb démande feur grâce. Que peï- 
fonne n'appréhendé hi fuite dHiÉ&cmiplor 
îmagimrire. Que chticun examine vnit' '^^^ 
Aiémoîre , les dépofitions des témoins , elles 
y font par*tout une , â l'e^cepticm de* quelques 
feits ntatériefs & fens preuves , cités verba* 
fement , & prefque toujours contïadîéloirei- 
Aient , par les deux auteurs d'unedénonciation 
tf un prétendu complot qui m'affaffine. Ja^ 



ft de celle de commandant de la §r&râe de Fam poar 
kt-méme. M^ de Favras ne put s empêcher d obfer^ 
ver que l'un .& Taurre éroient trop jeunes pourrem- 
|3ir ces places , chacun à iêur éf ard. ( tiotB U Al 
€Simtfé^iédU$ur du t$Jlattimal^ 
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feur pardonjtie , je le répète. Je plains les 
«gjarements de la jui^îce, comme pouvant 
é|:re atribuës» en partie , i ces bruits accré- 
dités dans le peuple, par lefquels il a été 
trompé , & qui lui font defirer en ce momeni: 
ma mort : ce n'eil qu'une vie que je rendrai 
un peu plutôt â TEtro éternel qui me Ta 
donnée, & qui, s'il me fait graçe, m'accor- 
dera peut-être, dans fa julUce ♦ gn dédora- 
Qiagement perfonnel :à IMnfamie du fupplice 
qui termine mes jours. Je recommande ma 
mémoire j l'edime des honorables citoyens 
qui m'entendent ', j'y recommande mon. 
époufe trop infortunée , que des averfités 
rfilaiîves â la religion catholique qu'elle^ 
nrofefTe^ ont éloignée du feîn d'un pera 
'0& d'une famille dont l'alliance ne désho* 
noreroit pas nos rois. Je recommanda deux 
malheureux enfants que je laifTe , i l'atlention 
de ceux , qui , dans quelques-unes des cir-« 
conftances de leur vie , croiront pouvoir les 
dédommager delà perte d*un père fi néceflaire 
i leur éducation && à leur fortune. J'ai fait 
If ette dépoiîtion uniquement dans l'intention 
de me laver des taches criminelles de complot, 
aont ma conduite cachée a pu donner lieu i 
fufpicion. Une grande confolation ppur moi», 
font les foins généreux de M. leiçi^ré de, 
Saint-Paul , mon refpf^éhble pafieqr , que, 
]*ai appelle auprès de moi, dans ces moments 
gruels , pour calmer les follicitudes de mon 
ame ; des qu'elle va ^tfe détachée (fe mon, 
corps, je demande, à juAice de pérB[i,êttr,Q 
que ce dernfer lui foit remis, pour.qja'îl 
feçoivo Ja fépulture de tous les çatho)iaues.| 
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^race de mourir dans les fentiments d*un vrai 
■dirctien, de la fidélité que je dois & que 
) ai jurée à mon roi, & d'emporter 'àrec moi 
refpoir que la nourelle conAitutîon françoife 
rendra les peuples de cet empire auffi heureux 
que je le délire. J'ofe prier M. le curé de 
9aint-Paul de réclamer mon corps , dés qu'il 
ne fera plus que matière, de me donner les 
foins de Tamitié qu'il me témoi^e dans ces 
derniers moments , en Thonorant d'une fé- 

Fulture convenable. J'ai fatisfait â juflice par 
amende honorable à laquelle elle ni*a con- 
damné, & que j'ai faite devant Téglife de 
Notre-Dame. Il appartient à tous & un 
chacun de commencer par lui obéir. Mais 
avant de remettre mon a me dans les mains 
de Dieu , je protefte n'avoir fait aucun projet 
pour emmener le roi â Pdronne ni ailleurs ', 
n'avoir jamais prémédité la deftruélion de 
TaiTemblée nationale , & encore moins des 
violences envers elle , ni aucun de fes mem- 
bres *, n'avoir jamais eu en penfée les affaflînats 
aflreux dont on m'a inculpé , comme projet 
d'attenter aux jours^de trois principales têtes 
de cet empire -, que je n'ai jamais voulu porter 
la famine dans cette ville , & que ]e ne 
conçois j)as même ce qui a pu donner lieu à 
une inculpation fi étrange. Que û j'ai parlé 
des mécontentements des provinces , j'en ai 
parlé comme de chofos connues &t publiques, 
même' imprimées, mais auxquelles je n'aî 
|amWis'donné lieu, en quelque manière que 

gfdFtV'lquê les troupes'étrangères que /e 
ft accùfé ' avoir voulu faire entrer dans le 
royaume, fetont, aux yeux de tous \et 
^nces étfangers â qui elles appartiennent i 
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& qui doîvBtit favoir que jamais je n^ai rietji 
t^nf\é dei fetiiblable ) négocié diredement ni 
îftdiredémëntvis-à-A'isd'eax, une preuve évi- 
éénte démon innocence fur ce dernier fait» 
Enfin, puiftju'il faut une vifflime, je préfère 
qu'elle ibit tombée (ur moi , par préférence 
fur tout autre , & fuis prêt à me rendre 
â l'éclia^aud, où' la juilice m'a condamné ,' 
éfin d'y expier des crimes x^ue je n'ai pas 
commis , mais dont le peuple me croit cou- 
pable , après a voit élevé à Dieu la dernière 
îiô mes pe n fées ,'dati s ce moment fi terri» 
bie qui fait frémir la nature. 

• : Sommé de déclarer le nom du feîgneur 
àônt il a parlé daias la préfente déclaration,^ 

• • A dit : que ce feigneup ne lui ayanf jamais 
paru que pénétré de crainte fur les dangers 
eii Sj'ert trouvée la vie du toi , oir du' moins^ 
dont il a paru être- fermement perfuadé 'que 
le roi étcrft mena<*ë , fans que ledit féigtieulf 
lui ait jamais témoigné rien 'propre i faire 
iufpeéler fes intentions , ni â faire crolife^b'^il 
pui/Te être confpirateur , fon nom ne phroît 
d'aucune utilité â déclarer. 

' Sommé de déclarer s*il a fu quelles étofent 
les psrfonncs-qUe le feîgneur dont il a parle 
défignoit pour être- connetiàbfe Ô6 cornma'ri* 
dant gétiéral de fe garde nationale ^atflffèipne; 
' Adit qu'oui , que ces détfàt pék*(bnnes^lul 
ont été nommées , mais qu^ilcf oit également 
mutile de les citer , vu aue Ton en pourroîtf ' 
déduire quelque idée , ae fa part ,' contraire 
â ce qu'il fe doit au moment où foh ariié Vi 
paroitre devant Dieu *, que d'allfeùrs ces élé- 
vations particulières, efpérées., difbjt-on, du 
f^nfentem^àt du roi , 'ia'ont pôi&t^té iiidi% 
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quées comme devant opérer uae CQntre-rj* 
volutioa , nuifible i l'ordre prëfent des cho- 
&$ , maïs uniquement comme moyens d» 
bire reprendre au roi une autorité lëgitim* 
qui feroit agréable au peuple : déclarant en 
outre qu'aucune 4^ ces deux places éminen- 
tes ne devoit être occupée par aucun des 
princes du fing royal » qui ,. aans tout ceci , 
ne font rien , maïs feulement^ comme je l'ai 
dit , d'autres familles puiiTantes qui ont joué 
depuis long -temps , un gi^nd rôle i la cour« 
Que CCS révélations a'oqitjcté faites , de ma 
part , que comme indices certains de ce qui 
41 mu ia^& démarches trop malheureufemeat 
interprétées ; qao juilice ayatit pïononcé 
^ Farrêt de ma mort 9 qui ne peut plus fe dif- 
férer , l'avœu même de celui qui ni*a donné 
ces diverfesr çonnoidànces , ne pourroit p/us 
retarder riî JFaire changer ce jugement; que 
je le cirois; alTez loyal pour penfer que , fi 
cet. a voeu devoit me rendre la vie ,. C6 avec 
e}lj8rJ^ônnour , qui m'eil encora plus cher , 
^t. appareil qui environne mon ëchafaud ne 
lui permettroit pas de balancer â convenir des 
feits, véritables. & qu'il m'a dits. Mais fi par 
xifalhcpr quelque coniidération le retenoit fur 
cet aveu , je pourvois , par cela fcul , être 
taxé d'impoilure ; ce i quoi je ne m*expo- 
ferai pa^ ; qu'étant au moment de perdre la 
vie ignominieufement , je puis , par mon 
. filence ,. la perdre en quelque manière glo- 
rieufem^nt. J'attefle qu'un feul de ces deux 
perfonnages a converié avec moi fur ces di- 
gnités ; ,qMe l'antre ne m'en a point ]^lé 9 
gue m,êmo je n'ai jamais eu avec lui aucune 
JDelatiga» Aue feuleiçènt les dei^.aQfi)is.xa*PA( 

été 
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Hé nominës , fit, comme je Tai dit , en prë- 
fenctt d'une tierce-perfonne. Tout fe dé- 
couvre , tout s*apprend ; mais ce B*e(l pa» 
moi qui en donnerai Touverture , cela me 
pasoiflant , comme je Tai dit , d*une inuti- 
lité parfaite. Je me permettrai , avant de 
clore ma déclaration , ae demander à M. le 
confeiller rapporteur , s'il fentfon ameémue 
par ce que je viens de dire, en faveur d'une 
juftification qui auroit été plus complète en 
ma faveur , ii je A*avois éprouvé un déni de 
juftice fur des témoins que j'ai cru néceffaires 
à rinftruélion de mon procès ; s'il croit que 
l'aveu des noms qu'il m'a demandés pourroit 
changer quelque chofe â la ientence fous la- 
quelle je me trouve opprimé , && s'il penfa 
que l'aveu de tout ce que ]*ai dit ici , dont je 
ji'a) point parlé au procès , par la perfuafîon 
oîi j'étoîs qu'aucun témoignage ni preuve 
n'étoit complète ou fuffifante pour faire per- 
dre la vie â uli homme qui , dans le fort de 
fa confcience , fe fentoit innocent , je lui de- 
mande , dis-je , s'il penfe que ces déclara- 
tions auroient porté un plus grand jour à 
mon innocence , & retenu le bras de la juf-^ 
tice qui me tranche les jours l S'il le penfe 
je le fupplie de repréfenteri la cour qui m'a 
jugé , qu'une de (es ivdimes fouhaite deve- 
nir pour elle un fujet de circonfpeélion qui 
la fafle balancer à prononcer des jugements 
de mort , s'il fe préfente â fes yeux quel- 
qu'autre accufé auâî extraordinairement im- 
pliqué que je l'ai été dans une caufe furna« 
tureHe , qui tient du roman && de la féerie» 
Je prie , dis je , &g en cas do befoîn , \e 
Comme , fi cela m'efl permis , M. Quatre- 
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mère , ce digne confeiller , de vouloir bîellf 
d'après fa confcience , répondre â ces inte^ 
peliations de ma part. Sa fe vérité n*a iait au- 
cun tort , vis-i-vis de moi , â la droiture à 
fa façon de penfer &» de fon jcœur : en rem- 
pliifant un devoir pénible , je me complaii i 
croire qu'il a déploré ma poiition , vu la cir- 
confiance qui , peut-être a aggravé &» préci- 
pité mon jugement. 

Leélure faite , ledit condamné a perfifté, 
& a iîgné avec nous & notre greâîer , après 
nous avoir demandé la publicité du préienC 
par la voie de limpreflion : &» au oas de 
chaque page , comme en fip du préfent eft 
ainfi figné , MaHÏ DE FaVKAS , QUATREMERE 
fi& Dr1£. 

L'ouverture qu'avoit faîte M, de Fa- 
yras méritoit d'être prife en confidéra- 
tion , & il y a lieu de croire qu'elle 
ifturoit amené quelque révélation impor- 
tante , fur-tout s'il eft vrai , comme des 
témoins oculaires l'ont dit & écrit dans 
le temps, que fur la déclarafiondu juge 
que la loi ne permettoit fous aucun 
prétexte de différer fon fupplice, Tac- 
cufé lui répondit : en ce cas fe mourrai 
avec mon fecreu Mais on ne vouloit pas 
le connoître , & d'un autre côté on 
craignoit quelque explofion de la fureur 
|)opulaire. 

Plus de 500QO hbmrofisétoieIlt|d^ 
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puis huit heures du matin , entaffës & 
prefTës fur la place de Grève : à cinq 
neures, ils murmuroient hautement, & 
difoient qu'on attendoit la nuit pour 
pouvoir plus facilement fubAituer au 
condamné quelqu'autre criminel du chà-' 
felet. Si cétoit un de nous y ajoutoit-on, 
il y a déjà long'-temps quil feroit pendu i 
mais ceft un noble & un marquis , .on veut 
h fauver. Depuis ce moment jufqu'à 
celui de Texécution, d'affreux hurle^ 
jnents répétèrent fans cefle le nom de 
Favras. Nombre dariflocrates n'atten- 
doient pas foti exécution avec moin» 
d'impatience que la populace. Plus de 
cents particuliers d'un rang diftingué 
avaient pris la fuite depuis fon arrel?* 
tation ; ce jour même un perfonnage 
confidérable attendit près de la Grève 
avec une vive inquiétude le moment de 
fa mort , & courut fur le champ en porter 
la nouvelle à d'autres perfonnes qur 
n'étoient pas moins alarmées que lui. 

A l'entrée de la nuit , on diflribua 
des lampions fur la place, on en mit 
lufque fur la potence. A huit heures , 
M. de Favras defcendtt de l'hôtel -de-ville 
après avoir prié ceux qui Tenvironnoient, 
son de le plaindre • mais de lui conferves' 

Qa 
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ficnàce, asa cnc cê i k snade TÎâîae 
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SBsInfsde demecn coaac endiaiiiée à 
la Toe y & loriqn'aa pied de rédn£md 
il élera b Toix & dit : Ctojeasj je mgun 
innocent^ pnri dm pour mai, tout le 
peuple frémit 9 le boorreaa loi-même 
leniit (es entrailles émoes , & lui dit 
en fanglotant : Criri plus haut, quils vous 
gnundfnty & AL de Farras montant 
Téchelle fatale , répéta trois fois d'une 
voix forte : Citoyens j je meurs innocent , 
frief Dieu pour moi. L'exécuteur & le 
^laticnt reflerent immobiles , le plus 
grand filence régnoit fur la place. Alors 
te retournant avec une férénité céleûe : 



& ConJRtution Françoife. 565 

Exécuteur de lajuftice , dit-il , faîte votre 
devoir. Non, jamais vainqueur ne monta 
avec tant de gloire fur un char de 
triomphe , que Favras à la potence. 

Si Ton me demande comment le 
crime peut s'allier avec tant de grandeur 
d'ame, je répondrai que Favras fiit 
innocent à fes yeux ; que l'intérêt da 
roi lui parut légitimer fes attentats; 
qu'ils purent même lui paroitre des- 
exploits héroïques, étant couverts de 
ce nom facré; que dans un moment 
de révolution, les limites du devoir fe 
trouvent tranfpofées, & que fouvent 
c'eft le fuccès feul qui décide du titre 
que l'on donne à une action hardie. Son 
corps fut rendu à fes frères & inhumé 
fur le champ à St. Jeanen-Greve. 

Son exemple doit effrayer à jamais 
ceux qui comptent for la reconnoiffance 
des hommes putffants; il doit apprendre 
aux foibles qui fe rendent leurs inftru- 
ments, qu'ils font prefque toujours les 
viélimes de ceux qui les emploient , & 
qu'un lâche abandon efl fouvent le prix 
du plus généreux dévouement» 



Fin du quatrième volume^ 
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